Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



4nk 



^^^' eiStiûTHÉQUE "'^' ^ 



^'S'7c5/M 



I , I Cno'^k' 



■,C(K>^k' 



HISTOIRE 

DE LA DÉCADENCE. 

E T 

B E LA CHUTE 

DE 

L'EMPIRE ROMAIN. 

TOME QUATRIEMES 



r:„i- :i,,G00tjl>J 



HISTOIRE 

' DE LA DÉCADENCE 

E T 

V B LA CHUTE 

D E 

L'EMPIRE ROMAIN; 

Traduite de PJnglois de M. GiBBOS, 

Par M. Leclerc de SeptchÊnes, 
Secrétaire du Cabinet du Roi. 

TOME QUATRIEME. 
■A^d'Lk4j'fùjt ^i^oêAeu^t. *^ftâi<myruimji 

yajUb dLX..^ tris liUUttA: 

r L« Freret D£B uns. Libraires; 
Cluz ^MotTTARD, Libraire de la Reine , 
(. Quai 



i de. A.gi.fliiii. t\2i'i ^4 Ih 




r:„i- j-,Gl.K)tjl>J 



HISTOIRE 

DE LA DÉCADENCE 

ET 
DE L A CHUTE 

L'EMPIRE ROMAIN. 

CHAPITRE XV. 

Progris de la Religion Chrétienne. Stn- 
timentSy mœurs , nombre & condi^ 
tion des pnmiers Chrétiens, 

\J N examen impartial , mais rai- importance 
fonné , des progrès & de l'établiffe- <>« l'cMmeo. 
ment du Chriftianifme , peut être re- 
gardé comme une partie très-effen- 
. tielle de l'hiftoire de l'Empire Ro- 
mairt. Tandis que ce grand corps eft 
Tome IV. A 
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i Hifioire de la Dicadenct 
attaqué de tous côtés par la violence 
ouverte, & que des principes ca- 
* chés de décadence en altèrent four- 
dément la conllîtiitîon , une religion , 
humble &z pure, jette fans effort des 
racines dans Tefprit des hommes , 
croît au milieu du iilence &c de robf- 
curité , tire de Poppofition une nou- 
velle vigueur, & arbore enfin fur 
les ruines du Capitole la bannière 
triomphante de la Croix. Son in* 
fluence ne fe borne pas à la durée 
ni aux limites de l'Empire ; après une 
révolution de treize ou quatorze fic- 
elés, cette religion eft encore celle 
des nations de l'Europe qui ont fur- 
pafle tous les autres peuples de l'u- 
nivets dans les arts , dans tes fcien- 
ces , aufll-bien que dans les armes : 
le zèle & l'idduurîe des Européens 
ont porté le Chriftianifme fur les 
rivages de PAfie & de l'Afrique les. 
plus éloignés ; & par le moyen de 
ieujs colonies , il a été fermement 
établi depuis le Chily jufqu'au Cana^ 
da, dans un monde inconnu aux an- 
ciens. 
Queiiei en Un pareil exatnen feroit fans doute 
St<î. utile & intércllant; mais U fe pré- 
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dt f Empire Roimûn. Ch. XV. } 
fente ici dettx diiEcuItés particulier 
res. Les monuments fufpeâs 6c im- 
parfaits de l'Hiftoire Écdéllaflique 
nous mettent rarement en état a'é- 
carter les nuages épais qui couvrent 
le berceau du ChrJftianifme. D'un 
autre côté, la grande loi d'impartia* 
lité nous oblige trop Touvent de ré- 
véler les imperfeftionsdes Chrétiens, 
qui, fans être infpirés , prêchèrent , 
ou emlirafferent l'Evangile. Aux yeux 
d'un obfervateur peu attentif, leurs 
fautes fembleront peut-être jetter une 
ombre fur la foi qu'ils profelToient ; 
mais le fcandale du vrai fidèle & le 
triomphe imaginaire de l'impie cef- 
feront , dès qu'ils fe rappelleront , 
non-feulement ^tfr y«», mais encore 
«i foi la révélation divine a été don- 
née. Le Théologien peut fe livrer 
au plaifir de repréfenter la religion 
defcendant du ciel , dans tout l'é- 
clat de fa gloire & environnée de 
fa pureté primitive. Une tâche plus 
trine eu impofée à THiAorien; il 
doit découvrir le mélange inévitable 
d'erreur ÔC de corruption que la foi 
a reçu parmi des êtres foibles Si 
dégénérés. 

Aii 
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4 Tfijloire de la Décadence 

Cinq caufes La citriolîté nous porte à vouloir 
femen""u ''^'"^''^'' '^^ Hioycns quî Ont afluré 
ChriftianîT. Iss fiiccès étonnants du Chriflianifme 
"^' iur les religions établies alors dans 

l'univers : il ell facile de la fatif- 
faire par une réponfe naturelle & 
décifive. Sans doute cette viûoire 
eft due à l'évidence convaincante de 
la doârine elle-même & à la pro- 
vidence invariable de fon grand au- 
teur. Mais ne fait-on pas que la rai- 
(on & la vérité trouvent rarement 
an accueil favorable parmi les hom- 
mes > & puifque la fageiTe de la Pro- 
vidence daigne fouvent employer nos 
paflîons & les circonfîances généra- 
les^ oii fe trouve le genre humain , 
comme des inftruments propres à 
l'exécution de fes vues , il peut auflî 
nous être permis de demander, avec 
toute la foumiflion convenable, non 
pas quelle fut la caufe première des 
progrès rapide de l'Eglife Chrétien- 
ne , mais quelles en ont été les caU' 
fes fécondes. Les cinq ftiivantes pa- 
roîtront peut-être avoir le plus con- 
tribué à fon établiflement, 5c l'avoir 
favorifé de la manière la plus effi- 
cace, l. L« zèle inflexible, Se y s'il nous 
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dt t Empire Komata. Ch. XV. j 
eft permis de le dire, intolérant des 
Chrétiens ; zele tiré » il eft vrai , Ae 
la religion Juive, mais dégagé de 
cet efprit étroit & infociable, qui, 
loin d'inviter les Gentils à embraf- 
fer la loi de Moïfe, les en avoît 
détournés. IL La doârine d'une vie 
future , perfectionnée & accompa- 
gnée de tout ce qui pouvoit donner 
du po^ds 8c de la force à cette vé- 
rité importante. IIL Le don des mi- 
racles attribué à J'Eglife primitive, 
TV. La morale pure & auftere des 
Hdelés. V. L'union Se la difcipline 
de la République Chréiienne , qui 
forma par degrés dans le fein de l'Em- 
pire Romain un Etat libre, dont la 
force devenoit de jour en jour plus •«''=^^ 
confidérable. 

h Nous avons déjà décrit Iltar- Premiero 
ihonie religieufe de l'ancien monde , "zeic du 
& la facilité avec laquelle tant deJulfi. 
nations ft différentes , & même en- 
nemies 4 avoient adopté, ou du moins 
refpefté les ftiperftitions les unes des 
autres. Un feule peuple refufa de fouf- 
crire à cet accqrd univerfel du genre 
humain. Les Juifs , qui , fous la do- 
mination des Affyrîens Se des Per- 
■ A ii/ 
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i|S Sïpnn de la Décadenct 
fes, avoient langui pendant plulîeurs 
fiecles a» rang des plus vils efcla- 
ves (i), fortirent tout-à-coup dé 
robfcurité , lorfqu'ils furent fournis 
auï fucceffeurs d'Alexandre; & com- 
me leur nombre s'augmenta avec une 
rapidité étonnante en Orient , & danï- 
la fuite en Occident , ils excitèrent 
bientôt la furprife & la curiofité des 
autres nations (i); leur opiniâtreté 
invincible à conferver leurs céré- 
monies particulières & leurs mœurs 
înfociables, fembloit indiquer une 
efpece d'hommes qui profelToienthar* 
diment^ ou qui déguifoient à peine 
une haine implacable contre le reâe 
du genre humain (3), NI la violence 
d'Antiochus , ni les artifices d'Hérc-: 
des , ni l'exemple des nations cir- 
convoiiines , ne purent jamais enga- 
ger les Juifs à joindre aux inditu- 
tions de Moïfe , la mythologie élé- 
gante des Grecs (4). Les Romains, 
attachés aux maximes d'une tolérance 
umverfelle , protégèrent une fuperf- 
titionqu'ilsmépnfoient(5).Augufte,' 
il rempli de condefcehdancc envers 
tous les fujets de fon Empire, dai- 
gna ordonner que l'on oâHt des prie* 
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de tEmpirt Romain. Ch. XV. 7 
res pour la profpérité de fon règne 
dans le Temple de iénifalem (6) ; 
tandis que le dernier des enfants d'A- 
braham feroit devenu un objet d'hor- 
reur à Tes propres yeux, & fe feroit 
attiré l'exécration de fes frères s'il 
eût rendu le même hommage au Ju- 
piter du Capitole. La modération des 
vainqueurs ne fut pas capable d*ap- 
paifer ta jaloufie d'un peuple dont 
tes allarmes & le fcandale redou- 
bloient à la vue des enfeignes du 
Paganifme, qui dévoient néceffaire- 
rement s'introduire dans une Pro< 
vince Romaine (7). En vain Cali- 
gula voulut-il placer fa ftatue dans 
Je Temple de Jérufalem : ce projet 
infenfé fut détruit par la réfolution 
vnanîme des habitants , qui redou- 
toient bien moins la mort qu'untf 
profanation (i impie (8). Leur atta- 
chement à la Loi de Moïfe égaloit 
leur averilon pour tout culte étran- 
ger. Le zèle & là dévotion , qui 
etoie'nt reflerrés dans des bornes 
étroites , fe portèrent avec la force 
& quelquefois avec l'impétuofité 
d'un torrent. 

• Celte perfévérance inflexible , qui jn*^"^"'^^^ 
A iv û£4e«"isi 
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s Sîfioîre dt la Dtcadenct 

paroiflbit fi octieufe ou fi ridicule à 
l'ancien monile , prend un'caraâere 
plus augufle , depuis que la Provi- 
dence a daigné nous révéler Thifloire 
myllérieufe du peuple choifi; mais 
le refpeâ Se même le fcrupute avec 
ielquels les Juifs du fécond temple 
COmerverentiesinfiiimionsdeMoïfe, 
paroîiront encore plus étonnants, fi 
l'on compare cet attachement avec 
rincrédulité opiniâtre de leurs ancê- 
tres. Lorfque la hùï fut donnée fur 
le mont SInaï au milieu des éclats 
de la foudre ; lorfque les flots de l'O- 
céan devinrent immobiles, 6c que 
les corpt célefles fufpendirent leurs 
cours, pour favorifer les expéditions 
des Ifraélites; loriqu'enfin des ré-^ 
compenfes ou des punitions tempo- 
relles furent les fuites immédiates de 
leur piété ou de leur défobéiSance » 
ils fe révoltèrent fans cefie contre 
là majeHé vifible de leur Roi divin ; 
ils placèrent les idoles des nations, 
d^ns le fanâuaire de Jehovah ; en- 
fin t ils imitèrent toutes les cérémo< 
nies fantalliques, pratiquées fous les 
tentes des Arabes ou dans les villes 

de la Phàiicie (^). A mefure que le 
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Ciel, juftement irrité, retira fa pro- 
teâion à des ingrats , leur foi .ac- 

"quit un nouveau degré de vigueur 
K de pureté. Les contemporains de 
Moïfe & de Jofué avoient contem- 
plé avec indifférence les miracles Jes 
plus étonnants; dans un temps moins 
reculé, tandis que les Juifs gémilToient 
fous le poids des calamités les plus 
cruelles , ils furent frappés de la vé- 
rité de ces mêmes prodiges ; leur 

^ croyance les préferva de la contagion 
univerfelle de l'idolâtrie; & ce qui 
cft entièrement contraire à la mar- 
che générale de Tefprit humain , ce 
peuple fingulier femble avoir cru plus 
fermement & avec plus de promp- 
. titude les traditions de fes premiers 
Pères, que le témoignage de fes pro- 
pres fefts (10). ^ 
La religion Juive renfèrmoit tout Lew ttiiv 
ce qui pouvoit fervir à fa défenfe ; «i^" p!"?, 
mais elle n etoit pomt deninée à faire défeadre 
des conquêtes; & probablement le ^ol^uftw^ 
nombre des profélytes ne furpafla ja- 
inais beaucoup celui des apoAats. Les 
jffomeffes divines avoient été origi- 
nairement faites à une feule famille; 
c'étoit à celle qu'avoit été prefcrite 
A V 
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ÏO H'ifloit* dt la DicadenU 
la pratique diftinflive de la Cîrcon- 
cifion. Lorfque la poftérîté d'Abra- 
ham eut multiplié comme les fables 
de la mer , la Divinité qui lui avoît 
di^é de fa bouche un iynèmt de loix 
& de cérémonies , fe déclara le Dieu 
propre, & en quelque forte natio- 
nal d'Ifraël , & elle parut toujours 
extrêmement jaloùfe de Cépareffon 
peuple favori d'avec le refle des hom- 
mes. La conquêts de la terre de Ca* 
naan fut accompagnée de tant de cii^ 
confiances merveilleufes & d'une fi 
grande effufion de fang, que les Juifs 
réitèrent dans un état d'inimitié ir- 
réconciliable avec tQus leurs voifins. 
Les vainqueurs avpient reçu ordre 
d'exterminer quelques-unes des tri- 
bus les plus idolâtres : les foiblefTes 
de l'humanité les empêchèrent rare- 
ment d'exécuter la volonté de l'Être 
fuprême. Les mariages &c les alttan- 
ces avec les autres nations ne leur 
étoient pas permis ; ils ne pouvoient 
recevoir les étrangers dans la con- 
grégation; & cette défenfe, quelque- 
fois perpétuelle , s'élendoit preique 
toujours à la troifîeme , à la feptieme 
OU même à la dixième génération; 
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dt t Empire Romain. Ch. XV. 1 1; 
L'obligation de prêcher ta foi dé 
Moïfe n'avoit jamais été prefcrite 
comme un précepte de la Loi , 6c 
les Juifs ne penferent point à s'im-; 
pofer volontaifement un pareil de- 
voir. Lorfqu'ii s'agiffoit d'admettre 
de nouveaux citoyens , ce peuple in*' 
focîable fuivoit plutôt l'orgueilleufe 
vanité des Grecs que la politique gé- 
néreufe des Romains. Les defcen- 
dants d'Abraham , £ers de l'opinion 
qu'ils avoient feuls hérité de Cal- 
liance , craîgnoient de diminuer la 
valeur de leur patrimoine ,. en le par- 
tageant trop facilement avec les étran- 
gers de la terre. Une plus grande 
communication avec le genre humain 
étendit leurs connoiiTances, fans cor- 
riger leurs préjugés ; 8c toutes les 
fois que le £>ieu d'Ifraël acquéroit de 
nouveaux adorateurs, il en étoit bien 
jplus redevable à Fhumeur inconftante 
du Polythéifme qu'au zèle aftif de fes 
propres Miffionnaires (ii). La Reli- 
gion de Moïfe femble avoir été ihf- 
lituée pour une contrée particulière, 
auffi-bien que pour une feule nation, 
■Si les Juifs' euffent efcécuté rigoureu- 
iement le précepte qui ordonnoit à 
A vj 



tl Xtifloire de U Dteaéenu 

tous les mâles de le préfenier, trois 
fois dans l'année * devant Jehovali , 
il leur eût été impoUible de fe ré- 
pandre au-delà de la terre promife 
(il). A la vérité, la deflruâion du 
temple de JérufaleiB leva cet obfta- 
cle ; mais la plus grande partie de la 
religion Mofaïque fut enveloppée 
dans les ruines. Les Payens avoient 
été étonnés pendant long-temps du 
)>Fuit étrange qui s'était répandu, que 
txt édifice ne renfermoit qu'un fane- 
jtuaire vuide (13); lorfque la nation 
Juive eut été difperfée , ils furent ea 
peine de découvrir quel pouvoit être 
Tobjeti quels pouvpient être les infr 
truments d'un culte qui manquait de 
temples ÔC d'autels , de Prêtres & de 
iiacrifices. Cependant l«s Juiis, dans 
l'état même d'abaîfiement oii ils 
avoient été réduits, ne renoncèrent 
pas à des privilèges exdufifs, & qui 
fiattojent leur orgueil : loin de re- 
chercher ta fociété des étrangers, ils 
réviterent foigneufemant , & ils ob- 
ferverent alors, avec une rigueur in- 
.flexible , les articles de la Loi , qu'il 
^toit en leur pouvoir de pratiquer» 
i>«sdiAinâionsparticuUeresd« jours. 
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Ae tEmptre Romain. Ci, S!V. M^ 
jd'altments, & une foule d'obfervan- 
ces frivoles , quoique pénibles , com- 
baitoîeni trop ouvertement les cou- 
tumes & les préjugés des autres peu< 
pies , pour ne pas exciter leur dé- 
goût & leur averfion. La Circoncî- 
uon , pratique donloureufe , quel- 
quefois même accompagnée de dan- 
ser , étoit feule capable d'éteindre 
fa ferveur du profétite (14) » au mo« 
ment où il fe préfentoit à la porte 
de la (ynagogue. 

Ce fut dans ces conjonâures quez«iepiute^ 
le Chriftianifme parut fur la terre , qJ^^^^^t^ 
armé de toute la force de la Loi 'Mo- 
saïque , âc débarraffé du poids de fes 
fers. Le nouveau fyAême prefcrivwt, 
auilî fonnellement que l'ancien , ua 
zele exclufîf pour la vérité de la re- 
ligion & de l'unité de Dieu. Tout 
ce que la révélation apprit alors aux 
hommes, concernant la nature & \t* 
deJTeins de l'Etre fuprême , fervit à 
augmenter leur vénération pour cette 
doârine myftérieufe. L'autorité di- 
vine de Moïfe & des Prophètes fut 
admife , Se même établie comme la 
bafe la plus folide du Chriâianifme. 
Depuis le commencement du moa- 



r:„i- :i,,G00tjl>J 



14 IJîjîoire de la Décadence 
de , une Alite non interrompue <Ie 
prédirions avoit annoncé & préparé 
la venue fi defirée du Sauveur; ÏI 
eft vrai que , pour fe conformer aux 
idées groffieres des Juifs , le Meflîe 
âvoit plus fouvent été repréfenlé fous 
la forme d'un Roi & d'un Conqué- 
rant , que fous celle d'un Prophète y 
d'un Marhrr & du Fils de Dieu. Par 
fon facrince expiatoire, les facrifi^es 
imparfaits du temple furent à la fois 
confommés & abolis. A la loi an- 
cienne, qui confiftoit feulement en 
types & en figures, fuccéda un culte 
pur , fpirituel , également adapté à 
tous les climats & à tous les états du 
genre humain. On fublKtua à l'ini- 
liation par le fang , l'initiation par 
l'eau. La faveur divine, au-lieu de 
n'être accordée qu'à la poftérité d'A- 
braham, futuorvérfellemeni promife 
â l'homme libre & à l'efclave , au 
Grec & au Barbare , au Juif & au 
Gentil. 

Lès membres de l'EglifeChrétienne 
jouilToient toujours , fans partage , dé 
tous les privilèges qui, en élevant le 
profélyte jufqu'au ciel , pouvoient 
exalter fa dérotion, aâurer fon bon- 
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àttEmpln Romain. Ch. XV. ij 
heur y ou mSme fatîsfaire cet orgueil 
fecret « qui y Tous l'apparence de la 
dévotion, s'infînuedans le cœur hu- 
main. Mais, en même temps , on per- 
mit à tous les hommes , on les foU 
licita même, d'accepter une diflinc- 
tion glorieuie, que non^fenlement 
on leur oflfroit comme une faveur, ~ 
mais qu'ils étoient forcés d'accepter 
comme une obligation. Le devoir le 
plus facré d'un nouveau converti , fut 
de communiquer à fes amis 5c à fes 
parents le tréforineflimable qu'il avoit 
reçu , & de les prévenir des fuites 
funeftes d'un refus qui feroit févé- 
rement puni , comme une défobéif- 
fance criminelle à la volonté d'un 
Dieu bienfaifant , maïs tout-puiflant. 

Ce ne fut pas fans peine que TE- CMiùiav^ 
glife fecoua le joug de la Synago- J*^* 'j^[^» 
gue, & cet aSranchilTement exigea croyanti. 
un temps alfez confîdérable. Les Juifs 
convertis reconnoiffoi.ent dans la per- 
fonne de Jefus, le M effie annoncé par 
les anciens oracles; ils le refpeÛoient 
comme un divin Prophète, qui avoit 
enfeigné la religion Se la vertu ; mais 
ils réitèrent opiniâtrement attachés 
aux cérémonies de leurs ancêtres , &t 
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ils voulurent les feire adopter s'Oit 
Gentils, qui augmentoient continuel- 
lement le nombre des fidèles. Les 
chrétiens Judaïfans femblent avoir 
trouvé des arguments aflez plaufïbles 
dans Porigine célelle de la Loi Mo- 
laïque , & dans les perfeâions im- 
muables de fon grand Auteur » Si 
» l'Etre, difoieni-ils, ^ui efl lemS- 
M me dans toute l'éternité, avoît eu 
» deifein d'abolir ces rites facrés , 
» qui ont fervi à diftinguer fon peu- 
» pie choifî, ce fécond aâe de fa 
» volonté auroit été annoncé d'une 
»» manière auflî claire &c auffî (o- 
» lemnelle que le premier. La reli» 
n gîon de Moïfe, au- lieu de ces 
» déclarations fréquentes , qui en 
M fuppofent ou qui en alTurent la 
** perpétuité, auroit été repréfen- 
» tée' comme un plan provifionnel , 
.«» deAiné à fubfiAer feulement, juf- 
» qu'à ce que le Meffie fût venu 
V montrer aux hommes une forme 
M plus parfaite de foi & de culte 
» (>5)- Le Meffie lui -même & Tes 
» di/ciples , qui converferent avec 
» lui fur la terre , loin d'autorifer , 
» par leur exemple, les plus petites 



r:„|. :iMG00tjl>J 



Jt f Empire Romam. Ch. XV. 17 
it obfervances de la lot Mofaïque 
» (t6), auroient publié à l'univers 
» que ces cérémonies, déformaisinu- 
M nies, étoiem détruites, Scilsn'au- 
» roient pas foufFert que le Chriilia- 
>» nifme reftât, pendant plufieursan- 
M nées, obfcurement confondu par* 
» mi les (e&es de l'Eglife Juive ". Il 
paroît que l'on employa de pareils 
arguments pour défendre la caufe ex- 
pirante de la Loi de Moïfe i mais la 
fagacité des faînts interprêtes a fulfi- 
iamment expliqué le langage myfté- 
rieux de l'ancien Tellament , ic la con- 
duite équivoque des Prédicateurs A- 
poftoliques. Il falloit développer par 
degrés le fyftême de l'Evangile : il fal- 
loit ufer de la plus grande réferye Se 
des ménagements les plus délicats , 
en prononçant une fentence de con- 
damnation û contraire aux inclina- 
tions Se aux préjugés des Juifs con- 
vertis, 

L'hiâoîre de TEglife de Jérufalem Egiife Na- 
fournit «ne preuve frappante de l^]f^^a^ 
tiéceJlîté de ces précautions , & de 
l'impreflion profonde que la Religion 
Juive avoit faite fur l'efprit de fes 
f«£Uteurs. Les quinze premiers Ëvâ' 
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'l8 Hîfioln dt la Décadence 
qties de Jérufalem furent tous des Juifs 
circoncis ; & la congrégation à la- 

3\\t\\ç il préfidoient , uniflbit la Loi 
e Moïfe avec la doârine de Jefus- 
Chrift (it)* La tradition primitive 
d'une églile, fondée quarante jours 
feulement après la mort du Sauveur, 
& gouvernée pendant prefque autant 
d'années, fous l'infpeâion immédiate 
des Apôtres , dévoit naturellement 
être reçue comnie le modèle de la 
foi orthodoxe (i8). Les égUfes éloi- 
gnées avoient fouvent recours à l'au- 
torité refpeâable de leur mère, dont 
elles s'emprelToient de foulager les 
befoins par de généreufes contribu- 
tions d*aumônes. Mais lorfque des for 
ciétés nombreufes & opulentes eurent 
été établies dans les grandes villes 
de l'Empire, Antioche, Alexandrie, 
Ephefe, Corinthe & Rome, on vit 
infenfiblement diminuer la vénération 
que Jérufalem avoit infpirée à toutes 
les colonies Chrétiennes. Les Juifs 
convertis , ou , comme on les appella 
dans la fuite ^ les Nazaréens , qui 
avoient jette les fondements de lE- 
glife,'fe trouvèrent bientôt accablés 
par la multitude des profélytes, qui 
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de toutes les difTérentes religions du 
Polythéïfme, accouroiem en foule fe 
ranger fous la bannière de Jefus- 
Chrift. Et les Gentils, autorîfés par 
leur Apôtre particulier à rejetter le 
fardeau infupportable des cérémonies 
Mofaïques , voulurent auffi refufer à 
leurs frères plus fcrupuleiix , la même 
tolérance qu'ils avoient d'abord hum- 
blement foUicitée pour eux-mêmes; 
"Les Nazaréens relTentlrent vivement 
la ruine de la ville, du temple, Se 
de la religion publique du peuple Juif; 
en effet , quoiqu'ils euffent renonça 
à la foi de leurs ancêtres , ils tenoient 
toujoursintimement, parleurs mœurs, 
k des compatriotes impies, dont les 
malheurs^, attribués par les Payens au 
mépris de l'Etre fuprême, étoientà 
bien plus juAe titre, aux yeux des 
Chrétiens, l'effet de la colère d'un 
Dieu vengeur. Après la deftru£liôn 
de Jérufalem, les Nazaréens fe reti- 
rèrent au-delà du Jourdain , dans la 
petite ville de Pella,oii cette ancienne 
Eglife languit, durant plus de foi- 
xante ans, dans la folitude & dans 
l'obCcurité (19). Ils avoient toujours 
la confolation de faire fouvent dç 
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10 Hifioîn ât la Décadenct 
pieuCes vifites à la Cité Saintt y Sc ils 
îe nourriffoient de l'efpoir , qu'ils ie- 
roient un jour rendus à c^ demeures 
chéries Ç]ue la religion & la nature 
leur avoient appris à aimer &C à ref- 
peûer. Mais enfin , fous le règne d'A- 
drien , le fanatifme défefpéré des 
Juifs, remplit la mefure de leurs ca- 
lamités; & les Romains, indignés des 
rébellions réitérées de ce peuple, usè- 
rent avec rigueur des droits de la 
viâoire. L'Empereur bâtit une nou* 
velle ville fur le mont Siori (lo) ; 
il lui donna le. nom d'iSlia Capito- 
linay lui accordâtes privilèges d'une 
colonie; & décernant les châtiments 
les plusféveres contre tout Juif qui 
oferoit approcher de fon enceinte , il 
y mit en'garnifon une cohorte RO' 
maine pour alTurer l'exécution de fes 
ordres. Les Nazaréens ne pouvoient 
échapper que par une feule voie à 
la profcriplion générale. La force de 
la rérilé fut alors fecourue de l'in- 
Atience des avantages temporels. Ils 
élurent pour leur Evêque, Marcus,' 
Prélat de la race des Gentils , & qui 
tiroit probablement fon origine de 
l'Italie y ou de quelques Provinces U: 
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tines. A (a perfu^fion , la plus grande 
partie de la Teâe abandonna la Loi 
jleMoïfe, qu'elle avoit fuivie conf- 
tamment pendant plus d'un lîecle. En 
iacrifiant ainfi leurs coutumes Se leurs 
préjugés, lesNazaréens obtinrent l'en- 
trée libre de la colonie d'Adrien, 
& ils cimentèrent plus fermement 
leur union avec l'Eglife Catholique 

Lorfque le nom & les honneurs de Lm B>'uuà- 
l'Eglife de Jérufafem eurent été ré-***- 
tablis fur le mont 5ion, on accufa 
de fchifme & d'héréfie les refles 
obfcurs des. Nazaréens, qui avoient 
refufé d'accompagner leur Ëvêque la- 
tin. Ils conferverent toujours leur 
première habitation de Pella, d'oîi ils 
ïe répandirent dans les villages fitués 
aux environs de Damas , & ils for- 
mèrent une petite églife à Bœrée, au- 
jourd'hui Alep en Syrie (n). Le nom 
de' Nazaréen parut trop honorable 
pouf ces Juifs Chrétiens ; ils furent 
bientôt appelles Ebionites (ij), ter- 
me de mépris, qui marquoit la pau- 
vreté prétenduede leur efprit, auffi- 
bien que de leur condition. Peu d'an- 
nées après le retour de l'Eglife de 



c.a*:«MG0Oij|e 



11 Hlfiolrt de la. Décadence 
JérufaUm , il s'éleva une queftion qui 
devint un fujet de doute & de con- 
troverfe : il s'agiffoît de décider fi un 
homme , qui reconnoiffoit fincére^ 
ment Jefus comme le Meflie, mais 
qui perfiftoit toujours à obferver la 
Loi de Moife ,-pouvoit efpérer d*ê> ■ 
tre fauve. L'humanité de Juftin le 
martyr le faifoit pencher poiir l'affir- 
mative ; & quoiqu'il s'exprimât avec 
la défiance la plus réfervée , il ofa 
prononcer en faveur de ces Chrétiens 
imparfaits, pourvu qu'ils fe conten- 
taient de pratiquer les cérémonies de 
Moïfe , fans prétendre que l'ufage dût 
en être général ou néceflaire. Mais 
lorfqu'on prefla Saint JuAîn de décta- 
rer le fentiment de l'Eglife , il avoua 
que plufieurs Chrétiens orthodoxes, 
non-feulement privoient leurs frères 
Judaïfans de l'efpoir du falut, mais 
encore que, dans, les devoirs ordi-" 
naires de l'amitié, de l'hotbitalitéâc 
de la vie civile, ils refufoient d'a- 
voir avec eux aucune communication 
(14). L'opinion la plus rigoureufe . 
l'emporta fur la plus douce , com- 
me on devoit naturellement s*t at- 
tendre i Se les difciples de Moïie fu-. 
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rent à jamais féparës de ceux de 
Jefus-Chrilï. Les malheureux Ebio- 
nites, rejenés d'une religion cofnme 
apoAats , & de l'autre comme hé- 
rétiques , fe trouvèrent forcés de 
prendre un caraâere plus décidé ; & 
quoiqu'on puiffe appercevoir jufques 
dans le quatrième liecle quelques tra> 
ces de cette ancienne lefle , elle le 
perdît infenûblement dans la Synago- 
gue, ou dans l'EgUfe (15). 

Tandis que l'Eglife orthodoxe gar- L« Gnofli-r 
doit un jufte milieu entre une véné- 1"*** 
ration exce£ve & un mépris déplacé 
pour ta Loi de .Moïfe , les divers Hé- 
rétiques prenoient les extrêmes op- 
pofés , & ils s'égaroient également en 
Aiivant les routes de l'erreur &c de 
l'extravagance. La vérité reconnue de 
la religion Juive, avoit perfuadé aux 
Ebionjtes qu'elle ne pouvoit jamais 
être abolie \ (gs imperfeûîons préten- 
dues donnèrent naiiTance â l'opinion, 
non moins téméraire des Gnoftiques, 
qu'elle n'avoit jamais été inflituée par 
la fageffe de Dieu. Il eft contre l'au- 
torité de Moïfe & des Prophètes 
quelques objeâions qui féduifent trop 
racilement le Sceptique . quoiqu'elles 
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24 ' Sijioîrt de la Décadence 
n'ayent pour principe que l'ignorance 
où BOUS fonimes de l'antii^Hits re- 
culée , &c la foiblelTe de notre efprît 
incapable de fe former une idée juile 
de l'économie divine. Céloit fur ces 
objeâions que s'appuyoii la vaine 
fciencedesGnoftiques (26), ô: qu'ils 
infîAoient vivement. Ennemis, pour 
Ja plupart, des plaifirs des fens_^ ces 
tiéfétiques cenfuroient avec aigreur 
la polygamie des Patriarches , les ga- 
lanteries de David , & le ferrail de 
Salomon. Comment concilier, di- 
ïbient-ils , la conquête de la terre de 
. Canaan & la deftruâion d'un peuple 
ihns défiance , avec les notions corn* 
munes de la juftice & de l'humanité? 
Lorfqu'ils jettoient enfuite les yeur 
itir la lille fanguinaîre de meurtres, 
d'exécutions Se de maffacres , qui 
fouillent prefqu'à chaque page les 
annales des Juifs , ils reconnoifToient 
que les barbares de la Palelline n'a- 
voient point eu plus de compalHon 
pour leurs amis & pour leurs com- 
patriotes, que pour leurs ennemis 
idolâtres (17). Paffanl enfuite des 
feâateurs de la loi à la loi elle-même , 
ils prctendoient qu'une religion, qui 
coniiftoit 
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JttEmptrtMx>main,CH.XV. ij 
eonfiâoît leulement en facriSces fan- 
glants, eti cérémonies puériles, SE 
dont toutes tes punitions Se toutes 
les récompedes étoîent temporelles, 
ne pouToit ni infpirer l'amour *de 
la vertu , ni réprimer Timpétuolité 
des paffions. Les Gnoftitjues s'effor- 
çaient de fetter un ridicule fur la 
narration de l'écrivain Cacré, lorsqu'il 
décrit la création du inonde fie la 
chute delliomnné; ils traitoient avec 
iine dérifîon profane le repos de la 
Divinité, apr^ ûx jours de travail,' 
la côte d*Adam , le jardin d'Eden , 
les arbres de la vie fie de la fcien< 
Ce, le fcrpent parlant, le fruit dé- 
jendu, fie la condamnation éternelle 
Prononcée contre le genre humain,' 
pour Toffenfe légère de Tes premien 

EeceS (28). tes Gnoftiques ofoient 
ien représenter le Dieu d'Ifraël com- 
fflt uA Être fujet à l'erreur fie à la 
paiHbn, capricieux dans fa faveur,' 
fttt^àcable dans fe vengeance, baffe- 
iœnt jalûiuc dé foA culte religieux,' 
itaccofiattt fes bienfaits M^xCk un feul 
peuple, &c ffét^ndant point fa pro- 
viUlnice ati-delà de cette vie paffa- 
gfcfre. Ils «rpottVDient appercevoir, 
T»mt IF, B 
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dans unË pareille defcription, aucua 
des traits qui caraûêrirent-. le Père 
commun , le Maître tout-puiâànt dé 
riinivers (19). Ils convenoient que 
la religion du peuple Juif étoit, en 
quelque forte, moins criminelle que 
1 idolâtrie de$ autres nations; mais 
leur doârine avoit pour bafe, la mif- 
fion de Jefus-Chrift. Us enfeignoient 
qu'il devoit être adoré comme la 
première & la plus brillante émana- 
tion de la. Divinité, &. qu'il avoic 
paru fur la terre pour corriger les 
différentes erreurs des hommes. Se 
pour révéler un nouveau fyftâme de 
vérité & de perfeâion. Par une coiu 
defcendance très-lînguliere , les plus 
favants Pères de l'Eglife ont eu l'im- 
prudence d'admettre les fophifmes de 
cette feue. Avouant gue le fens lit- 
téral des divines écritures répugne 
à tous les principes de la railgn fie 
de la foi , il fe croyent en .fureté 
Scinvulnérables derrière le large voila 
de Tallégorie^ qu'ils ont foin d'éten^ 
dre fur la partie la plus délicate du 
fyftême de Moïfe (30), . - 
LennfeaM, On a prétendu que la pureté' primi- 
&""^ V "ve de P£^ife n'avoit ja«^ été vio- 
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Ue par le rchifme ni par lliéréfîe ; 
avant le règne de Trajan ou d'A- 
drien, cent ans environ après la mort 
de Je{us-Chrlft(ji). Omervons plu- 
tôt que, durant cette période, les 
difciples du Meffie donnèrent à la foi 
& à la pratique une étendue , que 
ne fe permirent jamais les âdeles.des 
ftecles fuivants. Infenâblement les li- 
mites de la communion furent refier- 
xées-f le parti dominant exerça fon 
autorité Spirituelle avec plus de rî-; 
gueur, & Ton exigea des membres 
les plus refpeâables qn'ils renonçaf-; 
fent à leurs opinions particulières. La 
plupart d'entr'eux n'en devinrent que 
plus hardis à fouienir leurs fentimentis, 
à -fuivre des principes erronnés , & 
à lever ouvertement l'étendard de la 
révolte contre l'unité de l'Eglife. Les 
Gnoftiques fe diftinguerent fur-tout 
par leur politeffe , par leur favoir & 
par léiir. opulence. L'orgueil leur lît 
prendre la dénomination générale de 
Gnoftiques ou 'i//»OTmes, qui exprî- 
moit une fupériorité de connoiiTan- 
ce :.peiit-être auftî ce nom leur fut-il - 
dotûé ironiquement par des adverfai- 
re» envieux.' Cette Uâe, co^poféç 
B ij 
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prefque toute de familles payennes, 
paroit avoir eu principalement pour 
fondateurs des habitants de la Syrie 
ou de TEgypte ; contrées oîi la cha- 
leur du climat difpofe & l'efprit & 
le corps à la dévotion contemplative. 
Les Gnofliques mêloient à la foi de 
Jefus-Chrift plulîeurs dogmes fublî- 
mes, mais obfcurs, tirés de la phi- 
loibphie orientale, & même de la 
religion de ZoroaAre , concernant Té* 
ternité de la matière , l'exiâence de 
deux principes, & la hiérarchie myf- 
térieufe du monde invifible (3 "l). Dès 
qu'ils fe furent élance dans ce vaAe 
abyme , ils prirent pour guide une 
imagination défordonnée ; & com- ' 
rae les fentiers de l'erreur font va- 
riés & infinis , les Gnofliques fe trou- 
vèrent impercepûblement divifés eA 
plus de cinquante (e&^ particulières 
Oî)» dont les principales paroiffen^ 
avoir été les Balilidiens , les Valen> 
tiniens, les Marcionïtes, & dans un 
te^ps moins reculé, 1^ Manichéens; 
chacune de ces feâes pouvoitfe vao* 
t<îr d'avoir fes Evêques & fes Con* 
l^égations, fesDoâeurs &fe3 Mar- 
tyH(}4). Àu-lieu des quatie évaofb* 
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'de tEmphe Homatn, Ch. XV. 19 
lesadoptéi par l'Eglife, les Hérëtii^es 
produifotent une foule d'hiAoires 
dans lefquçlles ils avotent adaptés à 
leuts doârines refpeâîves (jô, les 
actions & les difcours de Jefus-Chrift. 
Le fuccès des GnoAiques fut rapide 
& devint fort étendu (36). Ils cou- 
vrirent l'Aûe &C l'Egypte , s'établi- 
rent à Rome , &c pénétrèrent quelque* 
fois dans les Provinces de l'Occident. 
Ils s'élevèrent, pour la plupart, dans 
le fécond fiecle ; le troi£eme fut fé^ 
poque de leur fplendeur , ils fnrent 
entièrement terrafles dans le quatriè- 
me on dans le cinquième, par Tin- 
6uence fupéneure de quelques nou- 
velles controverses , fie par l'afcen- 
dant de la puiiTance dominante. Quoi- 
qu'ils troublalTent fans ceffe la paix 
àe l*^life , Si qu'ils en avilirent fou- 
vent la dignité , ils contribuèrent 
^lus à fovonfer qu'à retarder les pro- 
grès du Chriâianifme. Les Payen» 
convertis , dont les objeâions les plus 
fortes étoient contre la loi de Moï- 
fe , pouvoient être admis dans le feia 
de plufieursfociétés chrétiennes, qui 
n'exîgeoient pas de leur efprit , en- 
core rempli de préjugés , la croyance 
B ii) 
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d'une révélation antérieure; & à fa 
£n ï'Eglife pro6ta des conquêtes de 
-fes ennemis les phis invétérés (37). 
te* Démons Au refle, quelle que pût être en- 
comm* i«*re 'es Orthodoxes, les Ebionites & 
Dieu» de Jgs Gnoftiques , la différence d'opi- 
*"'^"" • nÎQn corcernant la divinité ou l'o- 
bligation de la loi de MoiTe, un zèle 
exct^^f les snimoit tous également ; 
& ils avoient pour l'idolâtrie la mê^ 
me horreur qui avoit diftingué les 
Juifs parmi les autres nations de l'an- 
cien monde. Le J^ilofbphe, qui ne 
voyoit, dans le fyftême du Poly- 
théiTme, qu'un mélange ridicule de 
fraude & d'erreur, pouvoit libre^ 
ment fourire de pitié fous le maf- 
que de la dévotion, fans craindre 
que le mépris ou la complaifancé 
Texpolât au relTentinient de quelque 
puiCance invifible , ou plutôt , feloni 
lui , imaginaire. Mais les premiei^ 
Chrétiens envifageoient frvec bien 
plus d'eflroi & A>us un jour beaucoup 
plus odieux la religion du Paganif^- 
me. Les fidèles & hs hérétiques s'ac- 
cordoient à regarder les démons com- 
me les auteurs, les patrons & les 
I objets de l'idolâtrie (38). Ces efprits 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



U$ CEmpire Romain, Ch. XV. ) ï 
rebelles , qui avoient été dégradés de 
l'état d'ange » Sc précipités dans le 
gouâre internai , avoient toujours la 
permiâion d'errer fur la terre , de 
tourmenter le corps des pécheurs, 
& de feduire leurs âmes. Les démons 
s'apperçurent bientôt, & ilsabuierenc 
du penchant naturel de l'homme à 
la dévotioa ; & détournant adroite- 
Bient les mortels de l'adoration qu'ils 
dévoient à leur Créateur, ils ufurpe- 
rent la place & les honneurs de l'Etre 
iiipréme. Le faecès de leurs artifices 
deteAables iatisfit à la fois leur va- 
nité & leur vengeance , & ils goû- 
tèrent la feute conlblationi donc ils 
pouvoient être fufcepttbles » refpoir 
d'envelopper. Te/pece humaine dans 
leur cfime & dans leur mifere. On 
dilbtt, ou du moins on s'îmaginoit, 
qu'ils avoient partagé entr'eux les 

gjfôles les plus impCH'tants du Poly- 
théïûne : 1 un de ces démons prenant 
le nom & les attributs de Jupiter, 

- l'autre d'Efailape , un troilieme de 
Vénus, & un quatrième peut-être 
d'Apollon (39). On ajoutoit que leur 
longue expérience & leur nature 
aérietme les mettoient en état de rem- 
B iv 
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plir ces différents caraâeres avec im9 
adrefie & avec une dignité conve- 
nables. Cachés dans les temples, île 
avolent înftitué les fêtes & les ikcri- 
çes; ils avoient iai^nté les fables: 
les oracles étoient rendus par ces ef- 
prits infernairs, & il leur avoit fou- 
vent été permis de &ire des mira- 
cles. Les Chrétiens, qui, par l'inter-* 
pofition des démons, pouvoient ex- 
pliquer fi facilement toutes les appa- 
rences fumaturelles , admettoient ians 
Eetne & même avec empreffpment 
:s iîâions les plus extravagatXes de 
la mythologie payenne. Mais en ajou^ 
<ant foi à ces fiâions , le Chrétien 
ne les envifageoit qu'avec horreur. 
La plus petite marque de refpeâ pour 
lé culte national eût été à fes yeux 
un hommage direâ rendu aux ef- 
prits infernaux, & un ade de rébel- 
lion contre la majefté de Dieu. ;|^ 
Cl Par une fuite de celte opinion , le 
j. devoir k plus eflentiel , maïs en aiâ- 
me-temps le plus pénible d'un Chré- 
tien, étoit de fe conferver pur au 
milieu d'un monde corrompu, ^ 
de ne pas fe fouiller par la pratique ' 
de l'idolâtrie, La religion des an- 
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ciens peuples ne confifloit pas fim- 
plement en une dodrine fpeculatÎTe 
profeiTée dans les écoles ou prêchée 
dans les temples. Les dirinitës fie 
les rites innombrables du Polythéifine 
étoient étroitement lies à tous \e» 
détails de la vie publique ou privée : 
les plaifîrs, les affaires rappelloieni 
à chaque infiant ces cérémonies; fie 
il eût été prefque impoffible de ne 
les pas oblerver, fans fuir en même* 
temps tout commerce avec les faom* 
mes, & fans renoncer aux devoirs 
fie aux amufements de la fociété (40}. 
Les aâes les plus folemnels de \i Citimoàst, 
guerre 6c de la paix étoicnt touiours 
préparés ou conclus par des facrifi- 
ces, auxquels le Magiflrat, le Sé- 
nateur fie le foldat ne pouvotent 
fe difpenfer de préfider ou de par- 
ticiper (41). Les fpeâacles puuics 
"""formoient une partie eflentielle de 
la dévotion riante des payens. Ils fc 
perfuadoient que leurs divinités ac- 
«eptoient avec reconnoiflance ceV 
jeux, que le Pnnce fie le peuple ce- 
lébroient dans les fêtes inftîtuées en 
leur honneur (41). Le fidèle , qui 
fuyoît avec une pieufe horreur les 
B w. 
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aboinÎDations du cirque ou du théâ- 
tre , fe trouVott dans chaque repas 
expoCé à des embûches infernales, 
toutes les ibis que fes amis, invo- 

3uant les Dieux propices, verfoïent 
es libations (45}, & formoientdes 
vœux pour leur bonheur réciproique. 
Lorfque répoufe, enlevée d'entre les 
bras de Ces parents, frànchiffoit avec 
une répugnance affeftée» le feuil de 
& nouvelle demeure (44), accom- 
pagnée de tout le cortège de l'hy- 
men ; lor/qiie la pompe funèbre 5*3- 
Tançoîtlemementversle bûcher (45): 
au milieu de Ces cérémonies interef- 
fantes , le Chrétien , dans la crainte 
de fe rendre coupable de facrilege, 
fe trauvoit forcé d'abandonner Ie$ 
Am. perfonnes qu'il chériiToit le plus. Tou- 
tes les profeiEons , tous les métierf 
^uî contribuoient à former ou à dé- 
corer les idoles y étoienl déclarés in- ^ 
feâés du poifon de l'idolâtrie (46) : 
fentencie fevere, puîfqu'elle dévouait 
aux tourments éternels cette portion 
£ eoflfidérabTe de la focîétéqui exerce 
1k arts libéraux & méchaniques. Si 
■dus iiettoBS les yeux fur les refles 
ioMfdbr^tes de Tantiquï^, outré 
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Us imaees des dieux & les inArn- - 
ments facrés de leur culte, nous 
voyons que les maifons, les habits 
& les meubles des payens devoicDt 
leurs plus riches ornements aux for- 
mes élégantes & aux £âions 3gréa- 
t>les confacrées par l'im^ination des 
Grecs (47). C'étoît auffi dans cette 
fource impure que la muiîque , la 
peinture, l'éloquence Se la po^e, 
ayoieht puilîé leurs plus grandes beau- 
tés. Dans le langage des Pères de l'E- 
glife, Apollon Ôc 1^ Mufes font les 
organes de l'efprit infernal; Homère 
& Virgile en font les principaux mi- 
nières , & cette mythologie brillais 
te, qui remplit, qui anime les pro- 
durions de leur génie , e/1 deftinée 
à célébrer la gloire des démons. la 
langue même de la Grece^de Rome 
abondoit en exprelHoiis familières, 
mais impies , qi|g, j^imprudent Chré- 
tien pouvoit ti^lg^ avec trop de 
patience f ou pr^noncu; trop. Ugéie- 

WKOt (4S). 

. Les tentations dangereufes qui fe fCi». 
lenoient de tous côtéi; en embufcade 
pour furprendre le 6dde , l'atta- 
gifoieat les joiirs ds fêtes publiques 
B vi 
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avec une violence redoublée. Cei 
inftîtutiens augufles avment été dif- 
pofées & arrangées, dans l'année, 
avec tant d'art , que la fuperftitioit 
prenoit toujours le mafgue du plai- 
fir , & (buvent celui de la vertu (49). 
Chez les Romains , les fêtes tes plus 
lacrées avoient ponr objet de célé- 
brer les Calendes de Janvier, en pro- 
nonçant lotenineltenient des vœux 
pour la félicité publique & pour le 
jjonheur des citoyens; de rappeller 
le ibuvenir des morts. Se d'altiret 
les regards des dieux fur la géoératioii 
préfente ; de poftr les bornes inva- 
riables des propriétés; de faluer , ait. 
retour du printemps, les puii&ncw 
Tivifiantes, qui répandent la fécoiK 
ëité; de perpétuer ces deux Eres mé: 
ioiorables de Rome , la fondation dé 
la ville, & celle de la république^ 
&: de rétablir, durant la licence bien* - 
Sùfante des Satiiurhifes, Tégalité prî« 
■iTtive du genre humain. Quelle dt* 
voit Être l'horreur des Chrétiens pouc 
ces cérémonies impies , puifque dans 
êes occafions moins altarmantes , ils 
luontroient une délicateflê û fcrnpu' 
leufe? Awx jovn i'aSéptS* pofi^. 
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. &^ tEmfïrt Romain. Ch. XV. 37 
Ube, les andens avoient coutuma 
a(«atx leurs portes de lampes & de 
branches de laurier , Se de ceindre 
leurs têtes de guirlandes de ileurs. 
Cet ufage innocent y qui foroimt uo 
fpeâade agréable , pouvoit être to* 
1ère comme une inflitution purement 
dvile ; mais il arrivoit malheureu* 
fement que les portes fe trouvoient 
fous la proteâion des dieux Péna- 
tes , que le laurier éttnt confacré 4 
l'Amant de Daplin^ , & que ces guir- 
landes de fleurs, quoique fouvent !• 
fyrabole de la joie ou de latriileflè, 
avoient été dÀliées dans leur pre- 
mière origine au fervice de la fo- 
perftition. Les Chrédens qui Ce dé* 
terminoient à fuirre les contumes de 
la patrie , & lès ordres du Magiftrat, 
éprouvoient de terriUes agitations ; 
en {Mt)ie aux plus lÏMnbres dlarmes^ ' 

ils redoutoie^i les reproches de leur 
conlciencc, les cei^ures de l'Ëglilêj 
fie les dénonciations de la vtageatKC 
idii4ne (jo). 

Tels etoieot les foins p&ùbks qu'il Zeie ftmt 
felloit prendre pour garantir la po- iStoe!!"*"" 
rct^ de TBvangde du fou^ empoï- 
foniié de Pidolliric. Les paràiaas de 
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l'ancienne Religion obfervoîent artt 
indiiférence les rites publics ou par- 
ticuliers qu'ils tehoient de l'éducation 
Zc de l'habitude ; mais toutes les fois 
que, ces "cérémonies fuperftitieufes fe 
prélentoient , elles fourniSbient aux 
Chrétiens une occafîon de s'oppcfer 
avec force aux anciennes erretjrs, & 
de déclarer leurs ientiments. Ces pro- 
teftations fréquentes aiFermifloïent 
leur attachement à la foi ; .& à me> 
fitre que leur zèle s'augmentoit y ils 
combaitoîent avec une plus grande 
ardeur , & avec des fuccès plus mar- 
qués dans cette guerre fainte , qu'ils 
avpiept entrepris contre l'empire des 
démons, . , 

««onde n. Les écrits de Cîcéron (yt) 
"la doûrine peignent des couleurs les plus vives 
dei'immona- l'ignorancc , les erreurs & l'incerti- 

htè de 1 ame S t • m -i »• i_ r 

parmi les tude des anciens Philoiophes, au fu- 
Piuiofoi.heï,Jet de l'immortali^ de l'ame. Lprf- 
qu'tls vouloient armer leurs difciples 
contre I9 .crainte de la mort» ils leur 
înculquoient la vérité de cette opH 
nion fi fiiD{^e, mais fi affligeante* 
^e le coup fatal de notre diflblu- 
iion DoifS délivre des calamité; xle U 
vie , & que ceux qui ont . peu dtf 
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de CEmpù^ Romain. Ch.XV. 39 
Wmps à exifter , ont audî peu de 
tetnps à fouffrir. Rome & la Grèce 
renfennoient cependant un petit nom* 
bre de Sages qui avoient conçu une 
idée plus relevée , & , à certains 
égards, plus jufte de la nature hu- 
maine , quoique dans leurs fublimes 
recherches leva raifon aitfouvent pris 
poiu- guide leur imagination, &que 
leur imagination ait été dirigée par 
leur vanité, Lorfqu'ils contenjploienl 
avec complairance l'étendue dé leur 
puiflance mteJleâuelle; lorfqne. dans 
les fpéculations les plus profondes , 
ou dans les études les plus impor- 
tantes, ils exerçoient les'',diverfes fa- 
cultés de la mémoire, de Timagina- 
tion & du jugement; lozfqu'ennn ils 
méditcûent iitr cet amour de la gloire , 
qui nous tranfporte dans les iiecle» 
futurs bien au-delà des limite^ de la 
mort & du tombeau , ils rougîlToient 
d'être confondus avec les brutes, & 
ils ne pouvoient fe réfoudre à fup- 
pofet qu'un être, dont la dignité leur 
inrpiroit Tadmiratioa la plus vive y 
fût réduit à une petite portion de 
terre, & à une durée de quelques, 
années. Pour appuyer des fentiments 
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fi favorables à t'exceltence de iicftn 
cfpece , ils appellerent à leur fecours 
la icience , on plutôt le langage de 
la métaphyfîque. Ils découvrirent 
bientôt que , comme aucune des pro- 
priétés de ta matière ne peut s'ap- 
pliquer aux opérations de l'erprit , 
Taoïe devoit être une fubftance, dif- 
férente du corps, pure, fimple & 
fpirituelle, incapable de diflblutionj 
K furceptible d'un degré plus par- 
fait de bonheur & de vertu , après 
£tre fortie de fa prifon corporelle. 
I^s Philofophes qui marchèrent fur 
les traces de Platon , tirèrent de ces 
principes nobles & fpécieux une con* 
chifion qu'il eût été très-diffieile d*. 
juflilîer ; puisque , non contents d'é> 
tablir l'immortsUté de l'ame , ils pré* 
tendoient prouver fon éternité anté- 
rieure , & qu'ils pencboient à la re- 
garder comme une portion de ttt 
Efprit infini , exiflant par. liii-m£rae , 
qui remplit & foutient l'univers (5 1). 
Un ryfttme incompréhenfible, fi éle- 
vé au'deflus des fens & de l'expé- 
rience de tous les hommes, poavoit 
amufer leloiiîrd'imPfailoroplMïpeut- 
^re auffi dans le filence de la ibii- 
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tilde , cette doârine confolante of- 
&oit-eUe quelquefois un rayon d*ef> 
poir à la vertu accablée. Maïs l'im* 
preffîon folble qui avoit été coiaMau* 
fiiquée danc les écoles, fe perdoit, 
iiientôt au milieu du tumulte Bt àt% 
agitations de la vie aâive. Nous con> 
noiâbns affez les aûions, le carac- 
tère 8c les motifs des perfonnages émi* 
nents qui fleurirent du temps de Ci- 
céron & des premiers Céiars, pour 
être allures que leur conduite dan; 
cette vie ne f^t jamais dirigée par 
aticuoe conviûion férieufe des pu- 
nitions &t des récompenfes d'un étal 
futur. Au Barreau & dans le Sénat 
de Rome , les Orateurs les ph» ha- 
biles ne craignoient pas d'oâi^er 
leurs auditeurs en repréfentant cette 
doârine, ccunme une opinion vaine 
& extravagante » que rejettoit avec 
mépris tout homme dontl'efprit avoit 
été cultivé par l'éducation (53). 

Puifque la philofophie, malgré les Parmi i«i 
efforts les plus fublimes , ne peut par- Gre«*& ^ 
venir qu'à tracer foiblement le delir , Rome, 
l'efpérance , ou tout au plus la pro- 
babilité d'une vie à venir , il n'ap^ 
partient donc qu'à la révélation di^ 
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vine de fixer i'exiftence , & de dé- 
crire l'état de ce pays invilîble , def* 
tiné à recevoir les âmes des hommes 
apAi leur réparation d'avec les corps. 
Mais il eâ facile d'appercevoir dans 
les religions de la Grèce 8c de Rome 
plulieurs défauts inhérents qui les ren- 
doient incapables d'entreprendre une 
tâche il difficile. i°.. Le fyHême gé- 
néral de la mythologie ancienne ne 
portoit fur aucunes preuves folides, 
& les plus fages d'entre les Payens 
avotent déjà feCoué l'autorité qu'elle 
avoit ufurpée. i°. La defcription des 
régions infernales avoit été aban- 
donnée aux Peintres &: aux Poètes ; 
& leur imagination lesi peuploit d'un 
lî grand nombre de fantômes Se de 
tnonllres, elle diflribuott les puni- 
tions & les récompenfes avec fi peu 
d'équité, qu'une vérité augufte, la 
plus faite pour le cœur de l'hom- 
me , avoir été infenfiblement oppri- 
mée & dégradée par le mélange ab: 
furde des fiâions les plus groffie- 
res (54). 30. A peine ,les Polythéiftei 
les plus religieux de la Grèce & de 
Rome envifageoient-ils la dodrine 
d'un état futur comme un article fon- 
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Rameutai de foi. La providence des 
Dieux avoit plutôt rapport aux fo- 
ciétés publiques qu'aux individus; & 
elle fe développoit priacipalement 
fur le théâtre vilîble du mc»ide pré- 
^nit. Les vœux particuliers , offerts 
devant les autels de Jupiter ou d'A- 
pollon , exprimoient le de£r inquiet 
de leurs adorateurs pour la félicité 
temporelle, &marquoient en même- 
temps leur ignorance ou leur infen- 
iiibilité concernant une vie à venir 
(5;). La vérité importante de l'im- 
mortalité de Tame fut annoncée arec 
plus de foin & avec {ïlus de fuccès 
dans rinde , en Affyrie , ea Egypte parmi l« 
&C dans la Gaule; & puifqne ce n'eABubarc*. 
point dans une fupériorité de con- 
noiâances parmi ces Barbares , que 
nous pouvons trouver la raîfon d'une 
différence fi fenfible , il faut l'attri- 
buer à rinffuence d'un ordre de Prê- 
tres établis dans ces contrées » & qui 
employoient les motifs de vertu com- 
me des inllruments d'ambition (56). 

On fe feroit naturellement attendu Pami Ut 
qu'un principe û effentiel à la reli-'"'*^'' 
' gion auroit été révélé dans les ter- 
mes les plus clairs au peuple choiâ 
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de la Paleftine , & qu'il aurait poi 
être confié en toute fureté à la race 
facerdotale d'Aaron. Il efl de noire 
devoir d'adorer les diécrets myfté- 
rieux de la Providence (57),Jorfque 
nous voyons la doârine de l'immor- 
tatité de l'atne omife dans la Loi Mo- 
faîque. Les Prophètes l'annonceretit 
obfcurément; & durant la longue pé» 
riode qui s'écoula entre ia fervitudè 
chez les Egyptiens « & la captivité de 
Babylone , les efpérances auflî-biea 
que les craintes des Juifs , paroiflent 
avoir été reflerréesdans le cercle étroit 
de la vie préfente (i S). Après <|ue 
Cyrus eut permis à la nation exilée 
de retourner dans la terre promife, 
£c qu'Efdras eut rétabli les ancien^ 
monuments de la religion , deux fec- 
tes célèbres , les Saducéens & les Pha* 
riiiens , s'élevèrent infenllblement k 
Jérufalem (59). Les premiers, qui 
formoient la clafle la plus opulente 
& la plus diftinguée de l*Etat , s'at- 
tachoieitt avec rigueur au fens litté^ 
rai de la Loi de Moïfe, & ils r^et- 
toient pieufement rimmortalîté de 
l'ame, opinion qui n'avoit point été 
couiîgnée dans le livre divin qu'ib 
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révéroient comme la feule règle de 
leur foi. A l'autorité des Ecritures , 
les Pharifieos ajoutoient celle de la 
Tradition i & fous le nom de Tradi- 
tion, ils comprenoient plufieurs do- 
gmes fpéculatifs tirés de la philofo* 
phie ou de la religion des Onentaux. 
Les doârines du deftin ou de la pré- 
deftination, des Anges & des £fprits , 
& d'un état futur de récompenfes Se 
fie punitions , étoient au nombre de 
ces nouveaux articles de leur croyan- 
œ. Comme les Hiarifiens, parlauf- 
térité de leurs mœurs, avoient attiré 
daos leur parti le corps de la nation 
Juive, rimnMKalité de l'ame derint 
Topinion dominante de la Synagogue, 
ibus le règne des Princes & des Pon- 
ùfcs Alinonéens. L'humeur des Juifs 
n'étoit pas capable de fe contenter 
de cet a^uiefcement froid Se lan- 
guii&nt , qui auroît pu fatisfaire l'ef- 
prit d*un Polythéiile ; dès qu'ils eu- 
rent admis l'idée d'une vie avenir, 
ils l'embraflerrat avec tout le zèle 
qui avcnt toujoun caraâérifé la na- 
tion. Au. tcfle, leur zèle n'ajoutoit 
rien à réndence ni à' la probabilité^ 
^ cette doânii9;;&-il étoit encor«; 
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néceflaire que le dogme de la vie fie 
de rimmortalité, quiavoit été diâé 
par la nature , approuvé par la raîfon , 
. & que la fuperÀîtion avoit adopté , 
reçut de l'autorité & de l'exemple 
de Jefus-CËriA , la fanâion de vérité 
divine. 
Farmi les , Lorfqué la promeffe d*uo bonheur 
"*"*' éternel fut offerte aux hommes, il 
n'eft pas étonnant qu'une propofitîoa 
lî avantageufe ait été'acceptée par un 
grand nombre de perfonne de toutes- 
les religions, dé tous les états, fie 
de toutes les Provinces de l'Empire Ro- 
main. Xes premiers'Chrétiens avoient 
pour leur exil^ence préfenle, un mé- 
pris, & ils attendoient l'immortalité 
avec une confiance, dont la foi dou- 
teufe & imparfaite .des fiecles mo- 
dernes ne fauroit donner qu'une bien 
foible idée. Dans l'Eglife primitive, 
l'influence de la vérité tiroît une force 
prodigieufe d'une opinion refpeâable 
par fon utilité & par fon ancien- 
neté , mais qui n'a [âs été juiUfiée 
Fin ptochai- par l'eïcpérience. On croyolt univêr- 
ne du mtm- ^^xXzmtnt que la fin du monde & le 
royaume des Geux étoient fur te 
ppiot d'aiïîvfir. L^ppiochç de ce met- 
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veilleux événement avoit été prédit 
par les Apôtres ; leurs plus anciens 
diiciples en avoient coi^ervé la ira- 
dition ; & ceax qui expliquoit litté- 
talement les paroles de Jefus-Chrift 
lui-même , déclaroîent que le âls de 
rtiomme alloit bientôt paroître dans 
les nuages, & qu'il defcendroit de 
nouveau fur la terre avec tout l'é- 
, dat de fa gloire avant rextinÔion 
totale de cette génération , qui avoit 
été témoin de fon humble état dans ce 
monde , & qui pouvoit attefler les 
calamités des. Juifs fous VefpaftenSc 
fous l'Empereur Adrien. Une révo- 
lution de dîx-fept ilecles nous a appris 
à ne pas trop prelTer le langage myf- 
térieux des prophéties & de la révé- 
lation ; mais cette erreur, tant que les 
fages décrets de la Providence ont 
permis qu'elle fubfiilât dansl'Eglife; 
produifit les effets les plus falutaires 
fur la foi 8: fur la conduite def Oiré^ 
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res , qui eut tant de partifans y tenoit 
intimemnit à la féconde venue du 
Meffie. Comme les ouvrages de la 
création avoienr été finrs en fix jours» . 
leur durée dans leur état aâuel ëtoit 
fixé i fix mille (61) ans, félon une 
tradition attribuée au prophète Elie. 
Par la même analogie, on prétendoit 
^u'à cette longue période, alors pref- 

3ue accomplie (61) , de travaux 8c 
e difputes, fuccéderoît un joyeux 
Sabbat de dix fiecles» fie que JeûiS' 
Chrift , fuivi de la milice triomphante 
des Saints Se des Elus échappés à la 
mort, ou miraculement rappelles à la 
vie , régneroit ftir la terre jufqu'au 
temps dlfigné pour la dernière & gé- 
nérale réfiirreftion. Cetefpoir flattoit 
tellement Telprit des fidèles , que la 
nouvelle JirufaUm , iiege de ce Royau- 
me de félicité, firt bientôt ornée de 
toutes les peintures les plus féduïTan- 
fes de nmaginatiob. D^s ce fêjou^ 
délicieux , où les habitants dévoient 
^onferver leurs fens 8c toutes les quR* 
litésdtla nature humaine , tin bon- 
Iieur, qui auroit confifté feuleinenï 
dans des plaifirs pnrs^ & fpirituels ; 
adroit- paru trop raffiné. Le jardin 
d'Eden, 
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d'Eden , & les annifements de la vie 
pallorale , ne cmiveiKneat dus aut 
progràs que la fodété avoit raîts fous 
rEmpire Romain. Une ville fut donc' 
bâtie , brillante d'or £c de pierres pré' 
cieufes ; par-tout aux envirom la terre 
produifoit d'elle ^ même avec une' 
abondance Aimaturel[e;'Iavi^ecroif'< 
foit fans culture, & le peuple heu- 
reux & innocent jouiffoit de tous ces 
biens fans être retenu par aucune dtf 
Ces loix jaloufes qui dinrilnientfi inér* 
gaiement les propriétés (ôj*). 

Depuis Saint Juftin le martyr (64)' 
&Saint Irenée^ qui avoient converfe 
familièrement avec les difciples im- 
médiats des Apôtres, jufqu'à Lafïan- . 
ce , préceptent- du fils de Conflantiff 
(65)»tous les Pères de TEglife onr 
eu foin d'annoncer ce Millénaire; raf-i 
ftirance qi^ils en ont donnée , & leuf 
déclaration authentique , prouvent 
que deleurtempslesCbrétiem avoient 
eniibraffé ce fyftême d'un confente* 
ment prefque général; & il paroît 
fî bien adapté aux defirs & aux no- 
tions du genre humain , qu'il a dft 
contribuer beaucoup au progrès de 
I» reIigi(Mi Chrétienne. Idais lorfque 

Tonu IK C 
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jO ffijloin lU la Dicade/ut 
l'édiâce-de FE^Iife eut éiéfprefque 
cniiérement achevé , on mit de côté ' 
les inânunents qui avoîent fervi à Ta 
conftruâion. La doârine du règne de 
Jefus-Chrift fur la terre , traitée d'a- 
bord d'allégorie profonde, parut par, 
degrés incertaine & inutile; elle fut 
ennn rejettée comme Finvention ab- 
iurde de l'béréiîe & du fanatifrae 
(66) ; une prophétie myflérieufe , 
qui forme encore une partie du Ca- 
oon Sacré , mais que Ton croyoît fa* 
vorable à l'opinion préfente, n'é- 
chappa qu'avec peine à la fentence de 
l'Eglife (:d7). 
ConStg;»- Tandis qu'on promettoit aux dif- 
fcdu'ïïSdç!*^'?'* de Jefus-Chrift, le bonheur Se. 
'la gloire d'un règne temporel, les 
calamités les plus terribles étoient- 
dénoncées contre un monde incré- 
dule. L'édification de la nouvelle Jé> 
rufalem devoit être accompagnée de 
la deftruûion de la Babylone myf^ 
tique; & tant que les Princes, qui 
régnèrent avant Conftantîn peiner 
rent dans la profeUion de l'idolâtrie, 
le nom. de Babylone fut appliqué à 
la ville & à l'Empire de Rome. Tous 
Ifs maux que les» caufes phyfiques & 
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de f Empire Romain. Ch. XV. ' 5 1 
morales peuvent produire pour af- 
fltger Ane nation floriSante , avoient 
été annoncés. Les dilcordes intefll- 
nes, l'invafîon des plus féroces^ Bar- 
bares accourus des extrémités dtt 
Nord , la peiïe 8c la âmine, les co- . 
metes & les éclipfes, les tremble* 
ments de terre &c les inondations , 
Bout préfageoit une révolution terri- 
ble (68). Ces fignes effrayants n'é- 
toient que les avant-coureurs de la 
grande cataftrophe. L'inAant fatal ap« 
prochoit où la patrie des Scipioiu 
& des Céfars (eroit çonfumée par 
une flamme defcendue du Ciel, oit 
la ville des fept collines, fes palais,' 
{es temples & (es arcs de triomphe 
feroienC bientôt enfevelis dans un 
lac immenfe de feu & de bitume ; 
& le monde qui avoit déjà péri par ■ 
l'eau, devoir éprouver une deflruc- 
tîbn plus prompte par le feu ; ce qiiî 
pçuvoît apporter quelque confota- 
tion il la vamté des Romains , c'eft' 
que le dehiier période de ieur Em- 
pire feroit celui de l'univers entier.' 
Dans l'opinion d'un incendie gé" 
néral , la foi des Chrétiens ie rap-- 
portoit fort heureufement à la tra* 
eij 
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•^x Hifiaire de la Dicadtnce 
dition de l'Orloit, à la philorophî* 
des Stoïciens , & à l'aïuuogie de II 
Nature. Le pays même où la Re-. 
ligion i^çoit l'origine & la princi- 
pale fcene de la conflagration, avoit 
été finguliérement difporé par la na- 
ture pour ce grand évînement. Il ren> 
fermoit dans foo fein de profonde» 
cavernes* des lits de fouffre £c d» 
ïiotnbrerai volcans que l'j£tna, le 
.Véfuve & les illes de Lîpari , repré* 
ièntent d'une manière très-imparfaite. 
Aux yeux même du fceptique le plus 
calme & le plus intrépide, l'opinion , 
«ue le fyfteme préfent de l'univers 
leroit détruit par le feu, paroiiToic 
extrêmement probable. Le Chrétien». 
|ui fondoit bien moins fz. croyance 
ur les arguments trompeurs de la 
faifon que for l'autorité de la tradi- 
tion , & fur l'interprétation de TE- 
criture, attendoit avec terreur & 
avec confiance cette deflniâûn to- 
tale, perfuadé qu'elle alloit bientâlt 
araiver ; &c comme cette idée folem- 
oelle remplilToft [wrpétueHement fon 
•^it , toitii les déwlres qiû tom- 
boient fur l'En^ttire^ lui peroifliaienÉ 
atttantdcfymptâmesiiifiuyiblesik I3 
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idécadence il\in monde ex[»nuit (69). 

La rëprobatioR des Paycns les plus Lu pjym 
lâges & les plus vertueux, dont l^^^^'t 
crime étoit d'ignorer (m dé ne pas temelii 
croire la vérité divine , femble b]ef> 
fer la raifon & l'hiHDinité de notre 
fiede (70). Mais l'Egtilê primkîv^^ 
iloot la foi pbrtoit Tur une baTe bieii 
^us fehne, lirroït, fans balancer, 
auK fapplices étemels la paitie la 
plus confidër^>le de TcTpece humai" 
ae. On pouvoir (e penncttre ane eA 
pérance charitable en âveur de So'i 
teste au dé quelques aittres fages de 
Tat^quilé, qui avoieat confulé la 
kimiere de la raifon avant qu'on «ÛC 
vu hriHer celle de rErangife (71); 
tfiais on aâtirtnt unanimemenc que 
les' idolâtres , «pu , d^mis la naïf* 
£utce oii ia mort de Je^s-Chriil; 
avoient opiniâtrement peHîilé dans 
le culte des démons, ne oiéritoient 
ai ne pouvoienC attendre de pardon 
de la luilîce d'un Dieu irrité. Ces 
feotiments rigides qui avoient été ■ 
inconnus à l'ancien monde, répan- 
dirent de l'amertume dans un iyAtSme- 
d'amour & d'harmonie. Sourânt la 
dvfôrence des religions rompôit l«s 
C iii 
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noeuds du fang & de l'amitié. Là 
£deles,quigéimffoient(ia)]S ce mon- 
de fous la puUTaoce tyranoique ddl 
payeoSjS'abaQdonRoient quelquefois 
Â leur reflientiment ; & trompés par 
4es mouvements d'orgueil rpirituet, 
ils fe plaîfoi«fit à compa^ leur 
triomphe futur iTCc les loufffînits 
léfervés à leurs ennemis. » Vous ai- 
M mez les fpeâacles , a^écrie le vio* 
» Jent TertuUien , attende? .If plul 
• ^rand de t«os les ^âacles : la 
» jugement dernier, le-jugetnentuoip 
-M verfel de l'Univers. Oh, combien 
j» i'adnûrerai,combien)erirai,çpm- 
.1» bien je me léjnùrai, combien }f 
if triompherai* lorfqiie je ciontem^ 
^ plerai tant de faperbesM(»arque9 
>» & de dieux imaginaires, pouffant 
y d'affreux gémifl^oita daiB le plus 
» profond de Tabymci taitf de Ma* 
» giArats, qui penécutoieat le nom 
if du Seigneur , liquéfiés dans des 
it fbumaifes mille fois plus ardentes 
*» que celles oii ils ont précipité les 
M Chrétiens; tant de fages] philofo» 
» phes rougiflant au milieu des flam- 
>» mes arec les -dîTcipIes qu'ils ont 
tt fédtuts i UQt de portes célèbres 
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I» tremblants devant le tribunal , non 
» de Minos, mais de iefus-Chrift; 
n tant d'aâeurs tragiques élevant la 
» voix avec bien plus de force, pour 
M exprimer leurs propres douleurs; 
» tant de danfenrs !...". Mats l*hu^ 
inanitë nous force de tirer un votle 
far le refte de cette defcriptton ré- 
voltante , dans laquelle reuie une 
grande affeâation d'efprit , Se toute 
la violence d'un zèle outré (73.)- 

Sans doute, parmi les premiers 
Chrétiens, il y en avoit un grand 
nombre dont le caraâere convenoit 
nieuz' i la douceur & à la charité 
de leur profeffion. Plufîeurs d'en- 
tr^eux reflentoient une compaffioa 
fincere à la vue des dai^rs de leurs 
vnis Se de leurs compatriotes; Se 
animés d'une ardeur bienfaifante, ils 
s'efforçotent de les arracher k une 
perte inévitable. Le PQlythéifte in- 
différent, qui fe trouvoitiout-à-cpup 
afîailli par des terreurs- imprévues, 
dont, fes prêtres & fes philofopheS 
ne pouvoient le garantir « étoit fou- 
rent effrayé & fubjugué par la me- 
nace d'un fupplice étemel. Ses allarp 
nés aidoient aux progrès de*fa foi 
G iv 
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6c de fa raifoo ; & s'il parveDoit hm 
Ibis à {oapçonaet que ta Religion 
Chrétienne poHVoit bien être vérî- 
I9ble , il devenoit facile de lui per- 
fimitr qu'il n'avoit point de parti 
phis fage ni [dus prudent à embrai&r. 
TVcHficfM IK, Les dons itirnaturels que le 
" e "don dM Ovétien avoit , dit-on , reçus , même 
^*£«'«*j«; durant cette vie, dtveicnt, en l'éle* 
ftùfe piiaii-Taot au-deflus des autres hoBBincs, 
Mve. le confoler de leurs injuAices, &(■ conc 

tribuer à convuocre les infidèles. Ou* 
ire lefi prodiges peffagers qui ^opé* 
roient quelquefois par l'interpofiiion 
immédi<M ae Dteù , lorfque , pour 
le femce de la Ed^on , il fulpei^ 
^t les loix ds h aaturei l'Emule 
ChréticoM , dqmU le Icoips des Apô- 
tres £c dcL leiûs preaicrs difcipict 
(73) , a réclamé une fncceiSdn neé 
inierjFompue de aùrad^; tels que les 
dons des langues» dn vificH» flc des 

Jiro[^éties , le pouvoir de diafler 
es démons, de guérir les malades^ 
^ de reffufciter les morts, t» con- 
Boiflance des langues étrangères fui 
iouvent accordée aux contemporains 
de Saint Irenée ; quoique Saint Irenée 
lui-même , en juchant rEvao^esux 
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àt CEmpln Romah, Ck. XV. $7 
natifs de la Gaule (74) , ie Toit trouvé 
obligé de lutter contre les difficuir 
tés d'un dialeâe barbare. Uinfpira- 
tioQ divine ie çommuniquoit par des 
vi£ons , ibit pendant le fommeil, foît 
quand on étoit éveillé. L«s iîdeles 
de tout ranç ^ de tout état, les fent? 
oies & les vieillards, lesenfaaaauffi- 
bien que les Evêques, avoirat éga- 
iement part i cette faveur. Lor(<pte 
leurs âmes jneufes avoicni été fiûfi- 
fammeot préparées , par les prîcres» 
les jeunesse les veilles, à recevoir 
l'impullioa cxtraordifiaire , ils en- 
troieat tout-àcoup dans un faint 
traa^xMti & ravis cnestafè, ils ra- 
coBtoient ce gui kur-avoit été inf- 
^éf n'étant que riaAnraieot de l*£f- 
piit^Saint , cotnme la âûte eft l'or- 
ooe de ,cetui qiù en tire des fons 
\JÙ' Nous pouvons ajouter que ces 
viuoos avoient principalement poui; 
«I^et, de dévoiler l'hifloire future 
de r^liié, ou d'en ré^er l'admi- 
fûâration préient«, L'expulfion des 
dénions que l'on contraignoit d*a- 
Itandonaer le corps de ces malfaeu- 
reuies peHiannes qu'ils avoient en 
la penni^on 4* tourmenter , était If 
C V 
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y8. Uïfioin de la bicadenet ■ 
triomphe ordinaire, mais en mente-' 
temps le plus iignalé de la foi ; 6C 
les anciens Apologiiles ne ceffent de 
répéter qu'une pareille viâcirev eft 
la preuve la plus convaincante de Ib 
vérité du Chriftianifme. Cette céré- 
monie imporante fe paflbit commu- 
nément en public devant un grand 
nombre de fpeâateurs. Le patient 
étoit délivré par le pouvoir ou par 
radreflè de rexordft«i & Fonen- 
tendoit le démon vaincu avouer que, 
fous le nom d'un faux dieu du pa- 
eanifme , il avoit ufurpé pendant 
K>ng-temps l'adoration du genre hu- 
main (76). Mais la guériton mira« 
Cuteufe des maladies les plus invé» 
térées. Se même fumatureltes-, ne 
caiifera plus de Turprife , fi l'on fe 
rappelle que, du temps de Saint Ire- 
ftée, vers la fin du fécond fiecle, la 
réfurreôion des morts ne paroiffisit 
-^int un événement extraordinaire ; 
^iie dans les occafions néceflaires, 
hs longs jeûnes & les fiipplicatloni 
réunies de tous Ui fidèles du lieu , 
iiiffifoient fouvent pour opérer le 
miracle , U que les perfonnes , ainfi 
rendues aux prières de leurs frères, 
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èc tEmpln Romain. Cn. XV. f 9 
livbient vécu- plufieurs années parmi 
eux (77). Dans une période oii la 
foi pouToit fe vanter d'avoir rem- 

rté tant de viâolres étonnantes fur 
mort , il eft difficile d'expliquer 
le fcepticifme de ces philorophes, qui 
Tejettoimt ou qui oloient tourner efi 
ridicule la doftrine de la réfurreâion. 
Un Grec , d'une naiflànce diflinguée f 
défendant le parti de l'erreur contre 
Théophile, Evêque d'Antîoche, ré- 
dutfit toute la difpute à tin feul point, 
à la vérité très-important. U promit 
que li on pouvoit lui montrer une 
ieule perfonne qui eût été tirée dli 
fein des njorts , il embrafleroit auffi- 
tôt la Religion Chrétienne. Il eft a(- 
^ez Angulier tpie le Prélat de la pre- 
mière Eglife de l'Orient, malgré fon 
zele p(Mir la converiîon de fon ami, 
n'ait pas jugé à propos d'accepter c« 
défi »mp1e & raifonnable (78)- 
- Les miracles-del'Eglife primitive, vérii* ,4» 
après avoir obtenu la fanâîân des^clcKoo- 
>temps , ont été dernièrement attaqués ' 
dans un ouvrage (79) rempli de re- 
-cherches curieufes, mais hardies , 8c 
"qui , malgré l'accueil favorable qu'il 
a reçu du public , paroît avoir tx- 
Cvj 
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cité un fcandale général parmi le* 
Théolc^ens de toutes les Eglifes de 
TEuFope (âo), En halàrdast notre 
femimeni Au cette naatiere, nous 
ferons. bien moiiK- déterminés par 
Quelques at^Rients particuliers, que 
par notre naniere de voir Se. de ré< 
^échir^Sc fur-tout par le degré d'é- 
vidence que nous avons coittumc 
d'exiger quand il s'^t de [wouver 
Kotre ein- un événement mtraculeax. Le devoir 
SSe* "id'un Hiftorien ne l'oWige pas de s'éri- 
piriode où ger en iugff, de fon autorité pri* 
wirtn *^^^^* *^^ une cootroverfe fi déli- 
cate 6c d'upe telle importance. D'un 
autre côté , malg^ les <^^clcs qui 
fe présentent de toutes parts, il eft 
forcé dladofâet une toéorie, qui 
puifle concilier l'intérêt de la reli- 
flioa avec celui de 'la raifbn ; il dtût 
faire une application convenable de 
cette théone, & tracer avec pré* 
cifion les limites de cette période 
fortunée, exempte de fraude & d'er- 
reur , dans laquelle nous fosuMS 
Jifpofés à recoanoître le fceau d'une 
puiflance furnaturelle. Depuis le pre* 
mier des Pères jtUqu'au dernier det 
Papes,ii fe préfente une focceiBofltBQD 
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ïnteirompue d*Evêques, de Saints, 
de Martyrs, & de miracles; & en 
même -temps tes progrès de la iii- 
perflition on été fi fuivis & fî im- 
perceptibles , que nous ne (avons 
dans quel anneau particulier ta chaîne 
de la tradition doit être rompue. Cha- 

?ue fiecle attelle autlientiquement tes 
vcnements merveilleux qui l'ont dîf- 
tingué ; fie ton témoignage ne paroît 
d'abord ni moins puiffaot , ni moins 
refpeâable que celui de la génération 
précédente , jufqu'à ce que nous 
îbyons infenliblement parvenus à 
nous contredire., fî , dans le huitième 
ou te douzième Cecle , nous refufoos 
au vénéraUe Bede fie à St. Bernard 
le même degré de confiance que 
nous avons accordé fi libéralement 
dans le fécond à St. Juflin fie à St. 
Xrenée (8 1). Si la vérité de quelques- 
uns de ces miracles efl appréciée par 
leur uùtité apparente, chaque fiecle 
avoit des incrédules à convaincre, 
des hérétiques à réfuter , fie des na- 
tions idolâtres à convertir. IL a tou- 
)Ours été poffibie de produire des 
motîfj fuffi^nts pour juflifîer t'inter- 
pofition du Ciel ; fie cependant , puif- 
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^tt'on ne peut admettre de révéla- 
tion, fans être perfuadé de la réa- 
lité des miracles, & que, de Taveu 
de tout homme raifonnable , cette 
puilTance furnaturelle a celTé , il ï 
donc évidemment exifié quelque pé- 
riode , oii le don des miracles a été 
enlevé fubitement ou par degrés à 
TEglife Chrétienne. Quelle qu'ait été 
Fépoque choifie pour un pareil def- 
fein ; que cette révolution foil arrî» 
vée à fa mort des Apôtres , à la con- 
version de l'Empire Romain , ou ik 
Pextin&ion de l'héréfie arienne (8i); 
rinfeniîbilité des Chrétiens qui vé- 
curent alors ; excitera toujours avec 
raifon notre iurprife. Ils conferverent 
toujours leurs prétentrons après avoir 
{lerdu leur pouvoir. Là crédulité 
exerça les fondions de la foi ; il fut 
'permis au fanattfme de prendre le 
langage de l'infpiration ; & les effets 
du hafard ou les prefljges de l'im- 
|)ollure furent attribués à des caufes 
divines. L'expérience récente des vé- 
ritables miracles auroit dû faire con- 
noître à l'univers Chrétien , les voies 
de la Providence, & , fi nous pou- 
vons employer «ne expreffion très^ 
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imparfaite , habituer les yeux des 
£deles à la manière du grand artific. 
Si, de nos jours, le peintre le plus 
habile de l'Italie avoit Taudace de 
-décorer h$ foibles copies des noms 
de Raphaël ou du Correge , cette 
fi-aude infolente ferott bientôt décou* 
verte f & elle exciteroii la plus vive 
indignation. 

Quelque, opinion que Ton puiffe Dfifct d< 
ivoir des miracles de l'Eglife primi-P**^*""' 
tive y dépuis le temps des Apôtres , 
tvttt docilité de caraâere que l'on 
remarque parmi les Chrétiens du fé- 
cond & du troifieme liecle , procura 
quelques avantages à la çaufe de la 
vérité & de la religion. AHiourd*huî 
DO fcepticiAne cacM & m^mè ïnvo* 
lonfatre a^attacbe aux djfpofitiom les 
phis reltgieuTes. Le fentimehtque PoB 
éprouve en admettant les vérités fur- 
natureTIes , eft bien moins une croyait' 
ce a^ve qu'lun iiequiefcement m>iil 
£e pal^fî Accoutumés depuis long- 
temps à obferver Se à refpeân* Tor- 
dre invariable de la nature , iiotre 
raifon, ou dta moins notre imagina- 
tion , n'dl pas fu^amment préparée 
i foutenir raâioa viiible de la Divi- 
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pité. Mais à la naiffance du ChriiHa- 
nifme , le genre humain Te trouvoit. 
dans une fituation extiêmement dif- 
férente. Les plus otirieux , ou les plus 
crédules d'entre les Payens , fe dcter-^ 
tainoient fouvent à entrer dans une, 
foci^té qui fe raotoit de jouir du don 
des miracles. Les premiers Chréiieni 
marchoient perpétuellement ûir un: 
îerrein myftitpie, & l'habitude de 
croire les événements les plus ex-^ 
traordinaires. , exerçoit leur efprit^ 
Ils fentoient, ou ils fe iîguroieiiCy 
qu'aflàillis de tous côtés par les dé- 
mons, ils étoient fans ceffe raâurés 
par des viiîons célelles « ioftruits par, 
les prophéties, & miraculeirfemeiit 
délivi"^ ;des dangers, des maladies, 
de la siort même, par les lûppl icatîons 
de TEglife. Les prodiges réels on 
imaginaires , dont ils fe croyoient & 
Couvent leS: objets y les infiruments 
ou leis feâatears, les difpofoîeijt fort 
heureufcniew à recevoir avec la mê- 
me facilité , spms av^ç bien plus d« 
saifoo , -1^' merveilles authentique^ 
de l'Ëv^gile::aiAii.];«sniraGles, ^i 
s*excédoi«Rt pas la mefure de l^ur ex- 
périence, qe leur perinettoîou pas <!« 
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douter de U Viérité de ces myfleres, 
qui,deIeur|H'opreaveu,fuq»flbient 
les limites de leur intelligeace. Ceft 
cette conviâion ûtttme des Térit^ 
. fiirnaturelles j que Ton a tant célé- 
brée fous I« nom de foi : l'heureux 
état d'une ame , iur laquelle elles 
avojent fait une inifH-effiwi profon- 
de , paroiâbît le gage le plus afliiré 
de ta faveiir divine fie de la félicité 
future , & on le recommandoit coni> 
me le premier d; peut-être comme 
le feul raérite d'un Chrétien. Selon 
les Doâeurs les plus rigides* les ver- - 
tus nu^ales y qui peuvent être éga* 
le«ient pratiquées par les in&leles , 
ne font d'aucune valeur» ni d'aucune 
e^cacité daas l'oBuvredÂ notre juâ^ 
fauion. 

IV. Mais dans les picmMn Sectes Qiinri«K> 
d« l'Eglife. leCfcréi«n déBiontroit'=^;J^,j„ 

fa foi par les VRtUSï & l'on aVoit premiers 

raiftMi de Aippofcr que la periiiafion^'*""'" 
divine, dont l'effet ta d'éclairer ou 
de fubjuguer l'inielli^tice , doit en 
même-temps purifier le cceur du fi* 
dele, & diriger fes aôioiis. Lep plus 
anciens apol<wi{ïes du Chriâîanifme, 
loriqu'ilsfuiUfient l'innocence de leur» 
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'66 Hifiolre de la Dieadtnce 
ifreres, & les Ecrivains d'un fî«clé 
moins reculé , qui célèbrent la fain- 
teté de leurs ancêtres , repréfenterent, 
avec les couleurs les plus vives ^ la 
réformation des mœurs que la {wé- 
dication de l'Evangile opéra parmi 
les hommes. Comme mon intentioa 
eft de remarquer feulement les eau* 
les humaines qui ont fécondé lin- 
fluence de la révélation , j'expoferai 
légèrement deux motifs qui ont pu 
naturellement rendre la vie des pre- 
miers Chrétiens plus pure & pies 
auftere que celle de leurs c<Hiiem- 
porains idolâtres , ou de leurs fuc- 
cefleurs dégénérés. L'un étoit le re- 
pentif des fautes paffées } L'autre le 
noble defir que chacun avoit de Ibu- 
tenir la réputatioh de U fociété oit 
il avoit été reçu. 

Les Chrétiens ont été autrefois âc- 
cufés d'attirer dans leur parti les plus 
grands fcélérats. S^l faut en croire 
des imputations fuggérées par l'igno- 
rance ou par la malignité des Payens , 
le coupable , dès qu'il éprouvoit quel- 
ques remonls ^ le déterminoit aifé- 
ment à laver dans les eaux du bap* 
tâme, de$ crimes pour lefqucis Jfs 
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A t Empiré Romain. CB. %V, 6y 
)c«iples des, Dieux refufoient d*ac- 
torder aucune expiation. Mais ce re- 
proche, expofé dans foii véritable 
fbur, honore autant TEglife , qu'il 
a cfHitribué à augmenter le nombre 
des fidèles (S;). Les apolpgiftes dii 
Qiriflianifme peuvent avouer fang 
rougir, que la plupart desSaints les 

£lus éminents , ont été avant leur 
aptême les plus fcand^eux des pé- 
dieurs. Les perfonaes qui dans le 
monde avoient fuivi , quoique d'une _ 
manière très-imparfaite, les loix de 
la bienveillance &de l'honnêteté , ie 
coittentoienl de l'opinion de leur pro- 
{ve droiture ; & la (atisfaâion calme 
qu'elles éprouvoient^les reodoit tuen 
moins fufceptibles de ces émotions 
Soudaines de honte , de douleur & 
d'effroi qui ont enfanté tant de con- 
versons merveilleufes. Guidés par 
l'exemple de leur divin maître , les 
Milïïonnaires de l'Evaftgile s'adref- 
Cbient aux hommes, & fur-tout aux 
f:mmes, qui, accablés du poids de 
leurs vices , en reffentoient fouvent 
les effets. Comme ces profélytes paf" 
foient tout-à-coup, du péché & de 
Ja AiperHItion , à i'dTpérance glorleufe 
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£8 Sîfhire de U DieaJinu 
lie naimortaUté , ib proKxlent 4f 
parti de fe çonfacrer non-^temei^ 
à l'exercice des vertus , i^is encore . 
à une vie de jpénitence. Le defir ils 
la perfeâioa devenoit Ja paffion do* 
nloante de leur anie ; & fi la m« 
ion n'embraiTe qu'une froide oiédio* 
«ryé , <«i (ait avec quelle rapidité, 
avec quelle violmce nos paffiotu nous 
font ftaBchir l'efpace <|ui fe trouve 
entre les extraites les plus oppoiiâes* 
aTSiSn?"'"* ^rf>e I« nouveaux converti» a» 
leur ripuca- voient etéenrdiis parmi les âdele*^ 
*'«^ Sa admis aux Sacrements de l'EgliTe^ 

tue autre cortfidération d'une erpec» 
moins relevée , mais pure cepeâ:l»t 
& refpeflaUe , les empêcboit de re. 
tomber dans leurs défcM-dres pafl&t 
Toute ibciété particulière, qui s'efl 
réparée du grand corps de la natjon, 
ou de la religion à laquelle elle ap- ï 
partenoit , excite auffi-tôt une atten- 
tion & une jaloufie uoiverfelles. Ceft 
fur-tout quand elle eft compofée d'un 
très-petit nombre de perfonnes, que 
leurs vertus ou leurs'vices peuvent 
influer fur le caraÛere général de la 
fociété. Chaque membre eft obligé 
de veiller avec la plus exaûe vigi- 
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dtCEmpîrtRomaîiu Ch. XV. 6^ 
lance fur ia'propre conduite, fiEfur 
celte de fes fireres; puifque devant 
s'attendre à partager la commune dif- 
grace » il eipere pirticiper à la ré- 
putation commune. Lorique tes Chrë- 
tiens de Ktbynie furent traduits de*- 
,vant le tribunal de Pline le Jeune,' 
ils affiirerent te Proconful , que> loin 
d'entrer dass aucune conifpîration 
contraire aux loix de l^tat, ils s*en« 
gageoirnt tous par ose obbgation 
nilemoelle, à ne comnietnv aucun de' 
ces crimes qui troublcntla [laîx pu- 
blique & particulière de la focicté, 
t^ que le vd , le brigandage , l'a- 
dultère , le parjure & la fraude ('84). 
Cent ans apr^ environ , Tenùllien 
pouvoit fe vanter , avec un noble or- 
gueil, qu'excepté pour lacaufe de la 
Retiàon, oc avoit vu périr tris-pea 
de Chrétiens par la nnun d'un bour" 
reau(85). Leur vie fën'euff & rcti- 
liée y enoéremeat éloignée du luxe fir 
des f^ifirs du iiecle. Tes endurciffoit 
àla cfaaâeté, à la tempérance, à l'é* 
conomie, à la fobri^ 81 à toutes 
les vvrtas donwftiqu«s. Comme la 
^a grande panie d'encr'enx «erçoit 
i^ucjqae métier ou qati(|u< pro^elwn,. 
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70 Hlfiotre àt la Dtcadenci 
il leur impoiioic d'agir avec la bonne 
foi la plus évidente , & svec fa pluf- 
fcmpuleufe intégrité, pour éloignée 
tous les foupçons que les pro&iet', 
ibnt trop dirpoiës à concevoir contre 
les apparences de la iainteté. Le mé- 
pris du. monde entretenoit perpétuel- 
lement les âdelés dans dès iientiments 
de patience , de douceur & dliunii* 
lité. Plus on les perfécutoit , plus ils' 
s'attachoient les uns aux autres. Leur 
charité mutuelle & leur confiance 
généreufe n'ont point échappé aux re- 

firds des infidèles; & leurs amis per-: 
des n*en ont que trop fouvent abu- 
fé (86).^ ■ 

Ce qui doit donner unç haute idée 
de la morale des premiers Chrétiens, 
c*eil que leurs fautes même , ou plu< 
tôt leurs erreurs, venoîent d'un ex- 
cès de vertu. Les Evêques & les Doc- 
teurs de l'Ëglife dont le témtMgnage- 
attefte,& dont l'autorité pouvoitdi* 
riger la foi , les principes & même \%. 
pratique de leurs contemporains, 
-avoient étudié, les Ecritures avec 
moins de làgacité que de dévotion; 
ils prenoient fouvent dans le icns le 
plus littéral ces préceptes ri^^es , en* 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



M t Empire Romaîn. CH.^X\^ 71 
feignes par Jefus-Chrift & par fes 
Apôtres, & que dans la fuite des com- 
mentateurs prudents ont expliqués 
d'une manière moins ihiâe & plus 
figurative. Animés du defir d'élever 
la perféâion de l'Evangile au-defliis 
de la fagefle de la philofophie, les 
Pères ont porté dans Içur zèle , les 
devoirs de la mortification de foi- 
mCme^delapureté 6cde la patience, 
à une hauteur, oh il nous en à peine 
poffible d'atteindre , & bien moins 
encore de nous foutenir dans notre 
état préfent de foibleffe & de cor- 
ruption. Une doârine It extraordî* 
naire & fi fubtime, ne pouvoit man* 
quer d'attirer la vénération du peu- 
ple ; mais elle n'étoit nullement pro- 
pre à gagner je fuffrage de ces Phir 
îofophes mondains, qui, danslecours 
de cette vie paflagere , confultoient 
l& mouvements de la nature & l'in- 
térêt de la fociété(87). 

Dans les caraâeres les plus ver-Pris^pM de 
tueux & les plus honnêtes, il eft fa:^^^***"' 
cile de démêler deux penchants bien 
naturels, l'amour du plaifir, & l'a- 
mour de l'aûion. Si l'amour du plai* 
iir ei) épuré par l'art Se par la fçîence. 
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^il eft embelli par les charmes de la 
Société t Se qu*fl fait corrigé par le» 
jufbs égards qu'exigent la tempéran- 
ce, la uintéfie la réputation, il^Hro' 
duit la j^us grande partie du bon- 
lieur que l'oa puiiTe goûter dans la 
vie privée. L'amour de Tsâîon ell 
un principe d'une efpece plus forte], 
Se dont lès effets ne imt pas fi cer-^ 
tains; fowrent il mené i la colère, 
à l'ambition , à la vengeance ; mais 
lorfqu'il eA dirigé par un fentiment 
dlionnêteté 8c de bienfaîfance, il en- 
fonte toutes les vertus ; & ii ces ver- 
tus font accompagnées de talents ca- 
pables de les développer, une famille , 
tm Etat ou un Empire devra ^a Sû- 
reté & fa protpérité au courage in-* 
domptable d'un feul homme. Nous 
pouvons donc attribuer à l'amour ,da 
plailïr la [^patt des ^[uialités aima- 
bles, à Tamour de l*aôien' la ptopart 
des qualités refpeâables 5c utiles. Utt 
caraâere fur lequel ces denx ptriflants 
mobiles agiroient de concert 8c dans 
une j ufte proportion , fcmbleroit conf 
tituer l'idée la plus parfaite de la na- 
ture humaine; L'ame infeafible & 
ina^ve, que l'on ne ft^ppeferoît di- 
rigée 
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rigie par aucun de ces principes^ 
feroit unanimement r^ettce de la fo- 
diété , comme incapable de procurer 
aucun bonheur à 1 individu , ou au- 
cun avantage public au monde. Mais 
ce n'étoit pas dans ce monde que 
les premiers Chrétiens deQroient de 
fe rendre agréables ou utilesL 

L'homme dont refprit a été cultivé z,«ff«iiiien 
par l'éducation, peut, dans fes o»»-^^^^^ 
mentsde loiiir, acquérir de nouvelles le* pUiarsac 
cohno^ffances , exercer fa raifon ou'**""* 
fon imagination , & fe livrer fans dé- 
fiance à toute la vivacité d'une con- 
verfation enjouée. Les Pères cepen- 
dant avoient en horreur des occu- 
pations fi contraires à la févérité de 
leur conduite, ou ils ne les' permet- 
toient qu'avec la plus grande réferve.' 
Ils méprifoient toutes les conhoiffai»- 
ces qu'ils jugeoient inutiles à l'œuvre 
du falut, èc les difcours frivoles leur 
paroiflbient un abus criminel du don 
de la parole. Dans notre façon ac- 
tuelle d'exifter , le corps efl û étroi- 
tement uni avec Tame, qu'il efl de 
notre intérêt de jouir avec innocence 
Se avec modération des plaifirs dont 
' ce fidèle compagnon ell fufcepttble. 

Tome IK D 
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74. ^ifialrt de ia DècttJfnec 
Nos dévots prédécçi&urs raifonnoiçnt 
biendiiTéremment :s*eâbrçanten vain 
4'iniiter la p§rfeâion des Anges, ils 
dédaignoient ou atfeâoient de dédaî- 
^er toute efpece de d^Hces terre Ares 
^ corporelles (88). Nos fens fervent 
les uns à nptre conservation, les au- 
tres à notre fubfiftance; & il en e9(. 
qui nous ont été donnas pour nous 
inflruire. A envifager leur néceflité, 
il eût été impoiCble d'en condamner 
J'ufage- L'abus feul étoit criminel ; & 
la première ienfatton du plaifir avoit 
çte défignée comme le premier inf- 
tiint de cet abus. Le candidat, qui 
afpiroit au Ciel, en fé dépouillant de 
Joute (eniibiiité , apprenoit non-feu^ 
lefpent ^réfîAer aux attrait groiOers 
du goût & de l'odorat, mais encore 
à fermer l'oreille à la profane tfar^ 
^onie des fons , & à contempler avec 
indilTérence les proijuâions Jes plus 
iachevées de Tart humain. Des habits 
.élégants , de fuperbes maUons, des 
ineubles magnifiques étoient fuppofés 
/éunir le double crime de l'orgueil Se 
^e la fenfiialité. Un extérieur iîmple, 
tin air mortifié convenoient mieuK 
au fidèle qui , certain de (es péchés , 
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^outoit de ion falut. En condamnant 
le luxe , les Pères font extrêmement 
minutieux ^ & entrent dans' tes plus 
petits détails (S9). Parmi les divers 
articles qui excitent leur pieufe in- 
dignation , on peut compter les faux 
cheveux, les habits de toute efpece 
de couleur , excepté le blanc , les inf- 
iruments de muuque, les Vafes d'or 
&C d'argent , les oreillers de duvet 
( puifoue Jacob repofa fa tête fur une 
pierre } , du pain blanc , dlïs vins étran- 
gers , les falutations publiques, l'ufage 
flss bains chauds , Se celui de fe ^ire 
la baibe , pratique qui , félon Tex- 
preffion de TertulHen , eA un men- 
fongê contre notre propre face. Se 
une tçntative impie pour perfeûion^ 
ner les ouvrages du Créateur (93). 
XiOrfque le Chrilïianifme s'intrqduifît 
parmi les perfonnes diftinguées par 
içur opulence & par la poIiteiTe de 
4eurs moeurs, Tobfervation de ces 
ipix fingulieres fut laillée, comme 
.elle le ieroit à préfent , à un petit 
nombre, qui ambitionnoit une fain- 
;eté fupërieure. Mais les derniers rangs 
.de la focjété fe font un mérite de raè- 
prifer la pompe ôc lesplaifirs que leitr 
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j6 Nîfioîn dt U Dicadtnet 
a refufés la fortune. Une pareilleaflèc* 
tation leur efl K)u)ours f^dle & en 
mênie-tenuis agréable. La vertu des 
premiers Chrétiens, femblable à celle 
des premiers citoyens de la Répu- 
blique Romaine , fut très - fouvettf 
gardée par la pauvreté & par l'igno 
rance. 
lAnn fend. La châtie févérité des Pères izni 
S^i.t'*ie'*oW ce qui avoit rapport au com- 
2*^2B?*''inerce des deux fexes, venoit du 
*"^' même principe : leur horreur pouf 
toutes les voluptés qui pouvoient fa* 
tisfaire les appétits fenfuels de Thom* 
me, & dégrader fa nature rpirituellc. 
Us aimoient -à croire que , 11 Adam 
eût perfévéré dans fon obéiffance au 
Créateur, il auroit toujours vécu dans 
«n état de pureté virginale; & qu'a- 
lors quelque forme plus pure de eé- 
néradon auroit peuplé le Paradis d'ê- 
tres innocents & iminorteI$(9 1 ). L'u- 
làge du mariage fut permis, après la 
diûte } à fa poftérité , feulement coin- 
me un expédient néceflaire pour per- 
pétuer Tefpece humaine, & comme 
un frein toutefois imparfait contre la 
licence naturelle de nos defirs. L'em- 
barras des CafuiAes orthodoxes, fur 
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ce fujet intéreflant , décelé la per- 
plexité d'un législateur , qui ne vou- 
droit point approuver une inflitutioo 
qu'il eft force de tolérer (91). L'é- 
numération des loix bîfàrres & mi- 
nutieuCes dont ils avoient entouré le 
lit nuptial, arracheroit un fourire au 
jeune époux, & feroitrougirla vierge 
snodefle. Ils prétendoient unanime- 
ment qu'un premier engagement ré- 
pondoit à toutes les fivs de la nature 
te. de la fociélé. Le lien feniuel prit 
un caraAere plus relevé ; il fat com* 
paré à .l'union myâique de Jeius- 
ChiiA avec fon EglîTe , & l'on dé- 
clara qu'il ne pouvoît être diflbus ni 
par le divorce , ni par la mort. Un 
iecoïKl mariage fut nétri du nom d'a- 
dultere légal; & les Chrétiens , cou> 
pablesd'une ofTenfe fi fcandaleufe con< 
tre la pureté évangélique, furent bien- 
tôt exclus des honneivs & même des 
aumônes de l'Eglife (93). "Dès que le 
defir eut été interprété comme un 
crime , & le mariage toléré comme 
un défaut , félon les mêmes principes, 
le célibat devint l'état qui approcboit 
le plus de la perfeâion divine. Ce fut 
arec la plus gt^ade difficulté que i'a||| 
D ii| 
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cîenne Rome put foutenir l'inAitiition 
de iîx veftales (94). L'Eglife primi- 
dve ie trouva tout-à-coup remplie 
d'une foule de perTonnes de l'un & 
de l'autre fexe, qui fe dévouoîentà 
une chafteté perpétuelle (95). Nous 
pouvons compter le favant Orîgene 
parmi le petit nombre de ceux qui 
crurent plus prudent de défarmcr le 
tentateur {i)6). Quelques-uns paroif- 
foient infenfibles aux attaques de la 
chair ; d'autres les foutenoient fans 
être vainctis. Dédaignant une fuite 
ïgnomînieufe , les vierges nées fous 
le climat brCdant de l'Afrique, ne craî- 
gnoient pas de fe mefurer avec l'en- 
nemi y & bravoient les plus grands 
dangers ; elles permettoîent aux Dia- 
cres & aux Prêtres de partager leur 
lit , & elles fe glorifîoient d'une vertu 
qui échappoit à tous les feux de Tim- 
pureté. Mais la nature înfultée reven- 
diquent fouvent ks droits ; & cette 
nouvelle efpece de martyre ne fervif 
qu'à introduire un nouveau fcandale 
dans l'Eglife (97). Parmi les* Chrétiens 
afcétiques , (nom qu'ils tirèrent bien^ 
tôt de leur exercice pénible) on en 
voyoitcepeulantpluu^ttfsqu^, moins 
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[fféromptueux, eurent [probablement 
plus de fitccès. ' 

L'orgueil fpiritUel fuppléoit aui^ 
plaiJïfS Tenfuels, & en compênfoit la 
perte. La multitude mêrtie des Payens 
apprécioit le méirife du Tacnâce paf 
fa diffleulié apipafente , tt c'eft pouf 
célébrerles louaâges des chaAes épotn 
ks de Jelus-Chrift, que leS Pères otrf 
verfé les floti impétueux d'une élo' 
quence fbuvent peu naturelle (98). 
TeHes ftmt le? premières (races des 
principes & des inlHtutions de h riô 
monaftique , qui , dans les fiecles 
fuivauts , ont contrebalancé tous lei 
avantages temporeb du Ghrifiiamfme 

(99)' 

Les Chrétiens ne fuyoientjias moins Xmr aver. 
les affaires que les plaifirs de ce mon- objns'd'e'" 
de. lis ne favoient comment conci- guerre & du 
Her ta défenfe de nos perfonnes & Bouvetae-^ 
de nos propriétés j arec la doarine 
patiente qui prefcrit le pardon illi- 
mité des injures reçues , & qui or- 
donne de rechercher de nouvelles in- 
fultes. Leuf fimplicité s'offenfoit de 
Tufage des ferments, de la pompe 
de la magiftratttre , & de la conten- 
tion de la vie publique. Dans l'igno^ 
D iv 
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tance où ils étoient des chofes hu- 
ntaînes , ils ne pouvoient fe perfua— 
der qu'il fût légitimement permis de 
verfer par le glaive de la juflice ou 
par l'épée de la guerre , le fang de tes 
Kmblables, même lorfque les n^faits 
des fcëlérats , ou les attaques d'un en- 
nemi menaçoient la paix & la fureté 
de toute la foûété (^loo). Si dans la 
conftitutton des Juifs , les Prophe* 
tes infpirés, & les Rois qui avoieot 
reçu l'onâion facrée, avoient em- 
ployé toutes les forces de la nation, 
ils n'avoient obtenu rapprobation du 
£iet , que parce qu'its vivoient fous 
«ne loi moios parfaite. Les Chrétiens 
ientoîent & avouoient que de pareil- 
les inlHtutions pouvoient être nécef- 
&ires dans te fynême préfènt du mon- 
de , & ils fe foumettoient iaas i;é- 
fnigciance à l'autorité d'un maître ido* 
lâtre. Mais en inculquant des maxi- 
mes d'obéiHance palHve , ils refit- 
ibient d'agir dans 1 adminiilration ci- 
vile ou dans la défenfe militaire de 
rEmpire. On ppuvoit avoir quelque 
indulgence pour ceux qui , avam leur 
çoaverûon , s'étoîeot déjà trouvés ea- 
(âgés dans ces occupations violentes 
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& ianguinaires (loi); mais les Chié* 
tiens avoient k remplir un devoir 
plus iâcré , & il ne leur ^toit pas per- 
mis d'exercer les fondions de fol- 
dats , de Magiftrats , ou de Princet 
(lox). Cette négligence~ indolente ) 
ou même criminelle pour le bien pu- 
blic * les expofoit au mépris & aux 
reproches des Payens. On demandoit 
aux partifaos de la nouvelle feâe, 
quel ferolt le deflin de VExa^re af- 
lailli -par les barbares , fî tous les fu- 
jets adoptoient ^des iendments fi pu- 
fillanimes (103) ? A cette queflioa 
infultante , les Âpologiftes du Chrif- 
tianifme répondoient en mots obf- 
curs & équivoques. Tranquilles dans 
Tatlente , qu*avant la converfîon to- 
tale du genre Iiumain, la guerre, le 
gouvernement y TEmpire Romain , le 
monde lui-même ne lerment plus , ils 
ne vouloient p^s révéler aux idolâtres 
cette caufe (ecrete de leur fôCarité. 
On peut encore obTerver ici , que la 
fituation des [Vemiers Qirétîens fe 
r3[^rtoit fbn beureufement à leurs 
fcrupule&reli^eux, & que lem' aver- 
£on pour une vie aâive , contri- 
buoit plutôt i les exempter de ier- 
O y 
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,vir l'Etat ou l'armée , qu'à les ex- 
cture des honneurs civils & militaires. 
Cinquième V. Mais refpric humain, quelque 
Affiviti des ^*v^ ou quclquc déprimé qu'ilpoiffe 
Chrétien* être par un enthoulîaTnie panager, 
yemiml«'"P'endp« degré fon niveau natu- 
re rEgiife. rei ^ & fc rieWei fous l'empire de ces 
paffioas, qui femMent le mieux adap- 
tées à fa condiiion préfente. Les pre- 
miers Chrétiens étoient morts aux af- 
faires & aux plailln du monde; maïs 
cet amour de l'avion qu'ils avoient 
reçu de la nature , & dont là trace 
n'avoit jamais pu êtrie entièrement ef- 
facée , reparut bientôt. Se trouva de 
nouveaux aliments dans le gouver- 
nement de l*Eglife. Une fociété fé- 
parée , qui attaquoit la religion do- 
minante de l'Empire', étoit obligée 
d'adoptef quelque forme de police 
intérieure, JSC de créer un nombre 
fuififant de Minières, chargés non- 
feulement des fonâïons fpirituelles , 
ihais encore de la direâion temples 
t%lle de la répubUqne Chrétienne. 
ta ffireté de cette focièté, fon hoo- 
iieur, fon agfandîfliîment , prcfduifi' 
Ant , mime dans lés ame^ les ^^t 
feligieufes, un efi«it de patrioufme 
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femblaljle à celui qui enflammoit les 
premiers Romains pour leur patrie,' 
&: quelquefois les fidèles ne furent 
pas plus délicats fur le choix des 
moyens qui pouvoient conduire à un 
but fi durable. Lorfqa^ils foUîcitoient 
pour eux ou pour leurs amis les di- 
gnités de l'Eglife, Hs déguîfbient leur 
ambition fous le prétexte fpécieux de 
confacrer à rutîHté générale le pou- 
voir & la confidération , que dans 
cette vue feulement , il étoit de leur 
devoir de rechercher. En exerçant 
leurs fondions , ils avoient fouvent 
occafion de dévoiler les erreurs de 
l'héréfie ou le» artifices de la faâion , 
de s*oppofer aux deffeins des frères 
perfides , de les dévouer à l'oppro- 
bre qu'ils méritoient, & de leicbaf- 
fer du fein d'une fociété dont ils 
s'efForçoient de troubler la paix & 
le bonheur. Gîî enfeigooit aux gui* 
des fpirituels du Ghriftianifme , à join* 
dre-la prudence du ferpent à l'inno* 
cence de la ccAcfmht ; mais à me 
fure que l'habitude du commande- 
ment rendit leur conduite plus raf' 
finée y infenfiblemenc leurs mœurs fe 
corrompirent. Dans TEglife , auâî* 
D vj 
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^ien que dans le monde , ceux qiû, 

occupèrent quelque pofte confîdéra- 

ble y. fe diôinguerent par leur élo- 
quence &c par leur fermeté , par la 
coanoiflance des hommes Se par leur 
liabiletédans les aâairo. Tandis qu'Us 
déroboient aux autres , & qu'ils £» 
cachoient peut*être à eux- mêmes, tes 
motifs iècrets de leurs afbons., ils 
TetoDilxJtent trop fouveat dans tou» 
tes les paffions turbulentes de la vie 
aâjve » auxquelles le mélange du zele^ 
religieux imprîmoit un nouveau de-- 
gré d'opiniâtreté & d'aij^reur. 
Ebmé 4. Le gouvernement de lïglife a fou- 
mmve de u vent été UD objct auffî'bîea qu'un infy 
gouvenK- trument de difpute. Les Doûeurs de. 
*^ Rome, de Paris,, d'Oxford & de Ge- 
nève y perpétuellement divifés en- 
tr'eux , £e font tous efforcés de lé* 
duire le modèle primitif fie ^oilo- 
Uque (^104) aux fyilâmes relpeâi& 
de leur pnopre admîniâration. Le pe- 
tit nombre de ceux qui ont; cherché 
à s'inâruire avec plus de bonne foi 
& d'impariialité^penfènt.(L05^ ^s 
lésApôtreS' évitèrent des'ériget en 
légiflateurs,, & qu-'ils. aimèrent mieux 
ciidHrer quelques frandâli» SC quel; 
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<(aes dirifions particulières , que d'Â- 
ter aïKK Chrétiens des âges futiirt, 
la liberté de varier les formes du goi> 
veraement eccléûaiHque , félon les 
changements des temps & des cîr- 
confiances. La pratii^uedeJérufaléin, 
d*Eph£fe 8c de Connthe , peut nous 
donner tue idée du plan d'admini^ 
tration qui fut adopté de leur con- 
Centement pour l*urage des fidèles des 
premiers fiecles. Les Sociétés établies 
alors dans l'Empire Romain , n'étoient 
unies entre elles que par les liens. 
de ta foi & de fa charité. L'indépen- 
dance & l'égalité fonnoient la baft 
de leur conftitution intérieure. Pour 
iiippléer au manque de difcipline Si 
au défaut de connoiflances humaines, 
en avoit recours à l'affiftance des 
Frophtu» (io6) \ tout Chrétien,, fans 
diflinâion d'âge ^ de ièxe , ou de ta>> 
knts naturels » avoit droit de rem- 

Éir cette fonâion facrée ; & toutes 
E fois qu'il fentoit l'impulfion di- 
vine , il répaodoit les effiifions de 
VEfprk-Saint devant Taflemblée des 
fidèles. Mais fbuvent ces Prophètes 
de l'Edifie (uisiûîve abulceent ou ne, 
firent pas une application juâe de 
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ces dons extraordinaires. Il les dé- 
l^oyoietit mal-à-propos ; leur pré- 
fomption troubla plus d'une fois le 
fcirice de l'aflemblée } enfin , entraî- 
nes par rorgaeil , ou par un faux 
zete, ils introduiârent , particulière- 
ment dans l'Eglife ApoAoIique de Co- 
rinthe, une foule de défordres fu- 
neftes (107). Comme l'inflitution des 
Prophètes devint inutile , & même 
pernicieufe , leur pouvoir fut retiré , 
& leur ofEce aboIi>. On ne confia les 
fondions publiques de ta religion 
qu'aux Minières établis de l'Eglife , 
les Êvêqms & les Prêtres : dénomi- 
nation» qui , daiK leur piemiere ori- 
gine , pâroifïertt avoir défiené la mê- 
me dignité & le même ori&e de per- 
fonnes. Le nom Ae Prêtre exprimoit 
leur âge , ou plutôt leur gravité & 
leur iâgeffe i le (itr« d'Evêque! mar- 
quoit leur iiifpeâion fur la foi & fur 
les mœurs des Chrétiens , commis à 
leurs foins paternels. Dans le premier 
ège du Chriftianifme, ces PrimsEfif' 
copûUx , doiw le noÂbre éfoit plus 
ou moins gnAd*, en prop^tion du 
nombre re^eâtfdesndele^agouTfr- 
floieitt chaque Congt^ittion d'un corn- 
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intin accord , & avec la même aa- 
torité (jo8). 

Mais régalitë la plus parfaite exige indinition 
la main d'un Magiflrat fnpérieur Qui^^^g^J"" 
la maiatienne ; & l'ordre nécelTaire Cden» du 
daiM les délibérations publiques, crée ^°^J,*|* **" 
lûentôt un Préfîdent , qui eft au moins 
chargé de recueillir les roix de l'af- 
femblée» & d'en exécuter les réfo- 
lutions. Les premiers Chrétiens , per- 
fuadés que des élevions annuelles , 
ou ^tes feulement quand Toccafîon 
r«xigeroit , troubleroient fouvent la 
tranquillité publique , fe déterminè- 
rent à former une magiflrature per- 
pétuelle 8e honorable, & à choifîr ,. 
parmi les Prêtres, le plus renommé 
par fa fainteté & par fa fagefle , pour 
remplir durant fa vie les devoirs de 
6onrerneiu- ecclélîaftique. Ce fut 
adors que le titre pompeux d'Evêque 
commença de s'élever au-deffus de 
Fhuaibre titre de Prêtre. Tandis que 
le dernier de ces noms continuoit 
à difiif^er les membres de chaque 
Sénat Chrétien, l'autre exprimoitla 
digniti de fon nouveau Préiidenc 
(109). Le$ avffiitages de cette forme 
et gouvernement epifeopal ^ qui ait 
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vraifemblablement inftitué avant Kt 
£n du premier fîecle (no) , paru- 
rent fi frappants & d'une telle im- 
^portance pour la grandeur future fie 
pour la paix préfente du Chriâia- 
nifme, qu'il fut adopté fans délai' 
par toutes les focîétés déjà répandues 
dans l'Empire. De» les premiers temps, 
il avoit acquis la fânâion de l'an- 
tiquité (i 1 1); aujourd'hui les Eglifes 
les plus puifliantes , tant d« l'Orient 
que de l'Occident, k reversât ei*- 
core comme un établiflement primi- 
tif, & même divin (m). Il eA 
inutile d'obferver que les Prêtres 
humUes & pieux, qui furent d'a- 
bord revêtus de la dignité épifcopa- 
le, ne poâectoient fûrement pas, £c 
qu'ils auroient probaUement rejette 
fe pouvoir & ta pompe, qiû envi- 
ronnent maintemnt la tiare dn Poq- 
tife Romaîa , ou la mitre d'un Pré- 
lat Allemand* Mais il eft facile de 
tracer en peu de mot», les limites 
droites de leur jurifdiâion , qui , 
principalement ^cit^eUe dans ion 
origine, étsnt qHcquefois ^ufi* tem- 
porelle (iiî). Elle arot pour ob- 
pt y l'admimflration des Sacrement» 
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êc la difcipline de l'Eglife; Tin^ec* 
tion génëralç Air les cérémonies re- 
ligiemes , qui , devenant de jour en 
.jour plus variées, le multipUoient 
imperceptiblement i la coniecratioa 
des Miniâres eccléfialliques auxquels 
i'Evëque aflignoit leurs fonâions ref- 
peâives; la direÛion des fonds de 
la communauté. Si la décifion de 
tous les différends que les iîdeles 
se vouloîent pas porter au tribunal 
d'un Juge idolâtre. Pendant une es- 
pace de temps allez court, l'Evêqae 
prenoit l'avis des autres Prêtres , & 
il n'exerçoit fes pouvoirs que du 
confentement , & avec Tapprobatioa 
de l'aflemblée des Chrétiens. On le 
regardoit alors comme le premier 
d'entre fes égaux , & comme le fer- 
viteur honorable d'un peuple libre. 
Toutes les fois que, par fa mort; 
le Siège épifcopal devenoit vacant , 
un nouveau Préfident, tiré du col- 
lège des Prêtres , étoit élu par le fuf- 
£rage libre de la congrégation en- 
tière, dont chaque membre fe croyoït 
revêtu d*un caraâere facté & facei- 
dotal (114). 
Telles iureot la douceur & Nga* coii«u» 
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]ité avec lefquelles les Chrétiens ftf 
gouvernèrent pefldant plus de ceuf 
ans après la mort des Apôtres. Oia-*' 
que fociété formoit en elle-mâme 
une république fépar^e &c indépettf 
dante ; & quoique les plus éloignée 
de ces petits Etats entretiniTent , pat* 
lettres & par députés, un commerça 
mutuel , qui fervoit à cimenter leur 
union, les différentes parties diï 
monde chrétien ne reconnoiflbient 
point encore d'autorité Aiprême, ni 
d'afiemblée légîdatîve. A mefure que 
le nombre de fidel» s'augmenta , ils 
s'apperçurent combien il leur feroif 
avantageux de lier plus étroifemenf 
leurs intérêts & lenrs deiTeins. Vers 
la fin du TeciOfld fiecle , les Eglifetf 
de la Grèce & de l'Alîe adoptèrent 
1-inftitutioii utile des Synodes pro- 
vinciaux, & l'on peut fuppoler qu'en 
formant un coofeil reprefentatit, ils 
prirent pour modèle les établifle- 
ments célèbres de lenrs pays, les 
Amphiâyons, la Ligue Achéeone, ou 
les aflemblées des villes de l'Ionie. 
Lss Evêques des Eglifes indépeil- 
dantes avoient coutume^ & furent- 
bieatÊt obligés par tine loi, defe 
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rendre dans la capitale de la Pro> 
vincÉ , aux époques fixées du prin- 
temps & de Tautomne. Ils prenoient 
dans leurs délibérations, l'avis d'un 
petit nombre de Prêtres diftingués , 
& ils Te trouvoient cotitemis par la 
;>rérence de la multitude qui les écciU* 
toit ( 1 1 y)< Leurs décrets , qui furent 
appelles canons, régloient tmis les 
points importants de la foi fil de la 
difcipltne; l'on devoit natutelleiaeni 
imaginer que le Saint Efprit verfe- 
roit {es dons en abond^ice fiir V^Ç' 
femblée unie des rroréfentants du 
peuple Chrétien. L'inftitution de Sy- 
nodes convenoit fi bien à l'ambition 
particulière & à l'intérêt public , 
qu'en peu d'années elle &t reçue dans 
tout l'Empire. Les ConcUes provin* 
daujt, par le moyen d'une corref- 
pondance régulière, fe communi- 
quoient & approuvoienï mutuelle- 
ment leurs aâ«s refpeâifs. L'EgUfe Umon <i« 
Catholique prit bientôt la forme , & ''^S'^'* 
acqait toute la force d'une grande 
république confédérée (116). i 

Comme l'ufage des Conciles abo- Progrès de 
St iafenfiblemetir l'autorité législative ^J^^^^'J^. 
des Eglife» partkuliet», les Evêques', 
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]>ar leurs liaifons , obtinrent une por*. 
tion plus conUdérable de piûflance ex^ 
cutrice & arbitraire. Réunis entr'eux 
par leurs intérêts conununs, ils fu- 
rent en état d'attaquer avec vigueur 
les droits originaux de leur Clergé 
& de leur peuple. Les Prélats du 
: ^oifieme lîecle changèrent impercep- 
tiblement le langage de l'exhortation 
en celui du commandement, jette- 
rent les femences de leurs ufurpations 
iutures. & fappléerent au défaut de 
la force & de la raifon, par des al- 
légories tirées de lïcriture-Saitite, 
& par des déclamations de Rhéteur. 
» L'unité & le pouvoir de l'Eglife, 
» répétoient-ils foiwent » font repré- 
» fentes dans topce ipifcopal^ dont 
» chaque membre poflede une por- 
» tionégale&indivjfibIe(ii7).Que 
» les Princes & les Magiârats van* 
» tent leurs droits à un domaine ter- 
» relire ôc paflager : l'autorité épif- 
» copale feule eîï dérivée de Dieu ; 
» elle s'étend fur ce monde -ci fie 
» fur l'autre. Les Evêques font les 
»* Vices- Gérenu de Jefus-Chrift, 
» les fucceifeurs des Apôtres , & 
1» les fubfUtuls myAiques du Granct-, 
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1^ Prêtre de la Loi Mofaïque *. 
Leur privilège exclufif de conf<f«' 
fer les ordres lacerdbtaux , envahit^' 
foit la liberté des éleâions qui ap* 
partenoient au Clergé & au peuple) 
& fi, daosradminiftratibn de l'Eglife % 
ils fuivoient quelquefois l'avis dec 
Prêtres ou le defir de$ fidèles, ils 
avoient le .plus grand foin de fe faire 
un mérite d'une pareille condefcen- 
dance. Les Evêques reconnoiflbienl 
l'autorité fuprême qui rélidoit dans 
l'alTembléê de leurs mres; mais cha- 
cun d'eux, dans le gouvernement de 
fon Diocefe particulier , exigeoit de 
ïon troupeau la même obéiflance im* 
plicite , comme fi cette métaphore 
tavorite avoit été littéralement jufte, 
"& que le Strger eût été d'une ef- 
pece fupérieure (118). Une pareille 
'autorite cependant ne fut point éta- 
blie fans quelques efforts d'un cô« 
té, & de l'autre fans quelque réfif- 
tance. En plufieurs endroits, le Clergé 
inférieur , animé par te zèle ou par 
Tintérêt , (outint avec chaleur la conf- 
titution démocratique ; mais leur pa- 
triotifme reçut les dénominations 
odîeufes de ^âion & de fcbiCme, 8c 
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le parti épifcopal fvx redevable de.fês 
progrès rapides, aux travaux de plu- 
ueùrs Prélats aâifs , qui , iemjilables 
à Gyprien de Carihage, favoîeqt con- 
cilier les artifices, de l'homine d'Etat 
Je plus ambitieux, avec les vertus 
Chrétiennes les mieux adaptées au car 
raâere d'un Saigt & d'un Mar- 
tyr (119). 
P'Wmmen- Les mêmcs caufes,qùiavoientda- 
îesMÉtropo^bord détruit l'égalité dcs Prêwçs , in- 
liMinei. iroduifirent , parmi les EvIqMes , une 
prééminence pour le rang , & de-Ià 
une fupériorité de jurifdiâioo. Tou- 
tes les fois que, daqi le printenipfi 
& dans l'automne , ils is trouvoienc 
nâemblés au Synode provincial, la 
différence de réputation & de mérite 
-perfonnel fe faifbit renfîbkment re- 
marquer parmi les membres du Con- 
cile. L'éloquence & la fagefle d'un 
Îietit nombre gouvemoient alora toute 
a multitude ; mais l'ordre des déUr 
. bératioiis publiques demandoit une 
diftinâion plus régulière il moiitt 
odieufe. L'office de Prélident perpé- 
tuel y dans le Concile de chaque Pro- 
vince, fut conféré aux Evêqucs de 
la Capitale ; & ces Prélats entrepre? 
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nants , décorés des titres brillants dç 
Primats & de Métrojjwlîtains, fe pré- 

{)arereot {ecretement à ufi^ei fur 
es autres Evêques la mêine autorité 
que ceux-ci venoient d'enlever au 
Collège des Prêtres (110). Les Mé- 
^opolitain^ çux-mêmesfedifputerent 
bientôt la iupëriorité du rang & du 
pouvoir. Chacun d'eux affeUoit de 
déployer, dans le$ termes les plus 
pompeux t les avantages & les hon- 
jieurs temporels de la ville à laquelle 
■il préfidoit,le nombre 6f l'opulence 
,des Chrétiens fournis è fes foins pa- 
étemels, les Sainte & les Martyrs qui 
js'étoient élevés parmi eux; & re- 
•montant jufqu'à l'Apôtre ou au Dif- 
if^iple qui avojt fondé fon Eglife, il 
,infii{pic ^r la fHireté avçc laquelle 
Ja traçtition de la fçï, trapfmire par 
.une (iiite non interrompue d'Erêques 
orthodoxes, avoir çté confervée dans 
Jbii fein (i2.i)* Toutes le» raîfons de 
. .fupériprité , foit^ivile , foit ecclé- 
.fiaftique, faifoieut naturellement pré- 
voit que RoBie devoît s'attirer le 
,refpefl des Provinces , & qu'elle exi- 
j'eroit bientôt leur ^obéiflânce. La AmUtion ai 
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étoit poportio>née à la Capitale dé 
fEminre. Son Eglife étoit la plus 
grande ', la plus nombreufe , & par 
rapport à l'Occident , la plus ancienns 
de tous les établiflements Chrétien* , 
dont la plupart avoïent été formés 
par les travaux religieux des Miâion- 
nairesdeRome. Les plus hautes pr^ 
tentions d'Antioche , d'Ephefe ou de 
Corinthe ^ fe bornoîent à reconnoîtr* 
un (eut Apôtre pour fondateur. Rome 

' feule Ce yantoit que les rives du Tj» 
bre avoient reçu un nouvel éclat pa4 
la prédication & par te martyre dfef 
deux plus grands Apôtres (m). Soa 
Evêque avoit foin de réclamer llié* 
ritage de toutes les prérogatives qu« 
Ton attribuoit à la perfonne ou à I9 
dignité de Sûnt Pierre («ij). Les 
Prélats de l'Italie & des Provinces, 
confentoient à lui accorder une pii- 
matie d'ordre & d'afTociation (c*4^ 
toit avec cette précifion qu'ils ^ex* 
primoient ) dans ^arîflocratie Chré- 
lienae (t^4)< Mais le pouvoir d'un 
Monarque tut rejette avec horreur; 
& le génie entreprenant de Rome , 

rii vouloit foHmettre toute la terre 
lapuifliwice fpiriniellfl, éprouva ea 
Afrique 
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Afrique & en ACe tine réâflance, 
que , dans des lîecles plus reculés , 
leucs habitants n'avoient point oppo- 
fée à fa domination temporelle. S. 
Cyprien, qui gouvernoit avec Fau- 
tonté Ja plus abfolue l'Eglife de Car- 
thage 8c les Synodes provinciaux , 
s*éleva avec vigueur & avec fuccès 
contre l'ambition du Pontife Romain. 
Ge zélé patriote eut l*art de lier fa 
propre caufe à celle des Evêques d'O- 
rient , & j comme Annïbai , il cher- 
cha de nouveaux alliés dans le cœur 
de l'Afie (ny)- Si cette guerre pu- 
nique fut foutemie fans aucune effii- 
fion de fâng , ce fut bien moins l'effet 
de la modération que de la foiblelfe 
des Préfats rivaux. Les inveâives, 
les excommunications étoient leurs 
feules armu ; & tant que fubfiAaJe^t 
inimitié^ m les lancèrent les uns con- 
tre les autres avec ime fureur égale, 
& avec une égale dévotion. La dure' 
•néc^té de condamner la mémoire 
d'un Pape cm celle d'un Saint 6c d'un 
Martyr, nous embarrafle aujourd'hui, 
lorfque nous voulons rapporter les 
particularités d'une di^ute dans la-^ 
quelle les défenfeurs de la Religion 
Tomt IF, E 
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98 Rifioln tU laDkadaim 
le laifTerent emrwner [lar ces par- 
lions que l'on voit éclater dans le 
camp ou dans le Sénat (ii6). 
Liiques & Les progrès de rautorité eccle£afii<. 
Clergé. jjyg donnèrent naiOance à cette dif- 
tinûion remarcjuable , de laïques & 
de clei^é, qui avoit été inconnue 
aux Grecs &; aux Romains (117). 
Sous le premier de ces noms, on 
comprenoit le corps du peuple Chré- 
tien ; le Tecond , félon la ligniâcatioii- 
du mot, défignoit la portion choi- 
fie, qui, féparée de la multitude, fe 
confacroit au fervice de la religion : 
clalTe d'hommes à jamais célèbre, qui 
a fourni les fujets les plus impor-- 
tants à lliifloire moderne, quoiqu'ils, 
i^'en foient pas touiours les plus .édi- 
fiants. Leurs boAilités réciproques 
troublèrent plus d'une fois la paix der 
l'Ëglife dans fon enfance; mais leur, 
zele & leur aâivité fe réuniSbient- 
pour la caufe commune ; & l'amour' 
du pouvoir , quà« fous les déguife*' • 
nients les plus trompeurs , fe gtiflbit 
dans le fein des Prélats & des Mar-' 
tyrs, les animoit du defir d'augmen- 
ter le nombre de leurs fujets» & d'à* 
"grandir les bornes de TEoiptre Chré-- 
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ite PEmpire Uonmn. Ch. XV. tfj 
tien ; ils n'avoient aucune force tem- 
porelle; & pendant long-temps ils 
turent découragés & opprimés , plii« 
tbt qu/foutenus par le magillrat civil. 
Mais alors même ils acquirent & ils- 
employerent dans leur propre fpcîété' 
les deux plus puiSants reports du' 
gouvernement, les récompenfes 8c 
les punitions ; le premier venoit de 
là pieufe libéralirë des fidèles. Tau* 
ti-e de leurs appréhenfions religieufes. 
' I. La communauté des biens, qui oiïrandn & 
avoit féduit l'imagination de Platon ™' u^" ** 
(ii8) , & qui fubfiftoiten quelque ^ 
^çon parmi la feâe aufiere des Ené- 
niens (i 19) , fiit adoptée durant quel- 
que temps par rEglife primitive, La 
ferveur des premiers profélytes !es 
jjorta d'abord à vendre ces poflef- 
£ons mondaines qu'ils méprifoient, 
à en venir dépofer le prix aux pieds 
des Apôtres, & à fe contenter d'a- 
voir une part égale dans la difiri- 
bution commune (.130). Les progrès 
du Chriflianifme relâchèrent & abo- 
lirent par degrés une inlHtution gé- 
néreufe , qui , entre des mains moins . 
^urcs que celles des Apôtres, fe fe- 
Toit bientôt corrompue : l*on pou* 
Eii 



lOÔ Hifloîn de la Décadence 
voit craindre que llntérêt naturel & 
rhomme ne fe réveillât tout-à-coup, 
& n'abufôt de ces dépôts facrés. On 
permît aux nouveaux convertis de 
garder leur patrimoine, de recevoir 
les legs & les héritages, & d'aug- 
menter leurs biens particuliers par 
toutes les voies légitimes du com- 
merce & de l'înduftrie. Âu-lieud*un 
iacrtfîce abfolu , les miniflres de l'E- 
vangile acceptèrent une pMtion mo- 
dérée ; & dans les aflemblées qui fe 
tenoient toutes les femaines ou tous 
les mois , chaque fidèle « félon les 
befoins de la congrégation , & félon 
la mefure de fes richeffes & de fa 
piété , remettoit volontairement fon 
offrande dans le tréfcr de la con- 
grégation (i ] i). On ne refufoit aucun 
prêtent quelque peu cûnfîdérable qu'il 
fTit'; mais on enfeignoit avec loin 
que , dans l'article des dîxmes , la 
Loi de Moife étoit toujours d'obli- 
gation divine, & que, puifque fous 
une difcipline moins parfaite, les 
Juifs avoient reçu ordre de donner 
h dixième partie de tout ce qu'ils 
pofledoient , il convenoit aux difcî- 
p[e« de Jefus-Chrift de fe diflinguer 
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par une plus grande libéralité (132.)» 
& d'acquérir quelque mérite en fe 
détachant d'un tréfor fuperflu qui de- 
voit bientôt périr avec le monde lui- 
même (i3î)' *' "**ft P^s néceffaire 
de remarquer que le revenu incer- 
tain & f] peu affuré de chaque EgUfe 
particulière, varioït en raifon de la 
pauvreté ou de l'opulence des fidè- 
les, félon qu'ils étoient difperfés dans 
d'obfcurs villages , ou rafîemblés dans 
les grandes villes de l'Empire. Du 
temps de l'Empereur Dece , les Ma- 
gif^rats fe perfuadoient que les Chré- 
tiens avoient des richelTes confîdé- 
rables ; que dans leur culte religieux 
ils fe fervoieni de vafes d'or & d'ar- 
gent ; & que plufieurs de leurs pro- 
félytes avoient vendu leurs terres & 
leurs maifons pour augmenter ïes 
fonds publics de la focieté , aux dé- 
pens , à la vérité , de leurs malheu- 
reux enfants , qui fe trouvoient ré- 
duits à la mendicité , parce qiie leurs 
pères avoient été des faints (t34). 
En général, il faut fe méfier des foup< 
(ODS formés par des étrangers & par 
des ennemis : ici , cependant, ils font 
colorés de preuves fpécieufes 61 pro; 
E iij 
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iiables , & ils femblem juftifiés par 
les deux faits fuivants, qui feuls, 
de tous ceux dont nous avons con- 
noiâance, parlent des fommes pré» 
(ifes ou peuvent nous donner des 
idées diilinâes. Sous le règne del*Em* 
pereur Dece, l'Evêque de Carthagf 
lira tout-à-coiip^d'iuie fociété mèini 
opulente que celle de Rome , cent 
mille feAerces , environ vingt mills 
HyreSj dès fa {M'emiere invitation aux* 
£deles y pour les engager à racheter 
leurs frères de Numidie qui avoient 
été emmenés captifs par les Barbares 
du défert (13;}. Cent ans aupara- 
vant, une fomme de deux cents mille 
^efterces avait été préfentée en un 
^ ienl don à TEglife Romaine y par un 
' étranger du Pont, qui demandoit à 
£xer. fa réiidence dans la capitale. 
'{136). Ces oSrandes, pour la plu- 
part, coh£iloient en argent ; les Chré- 
tiens n'avoientni le defir, ni le pou- 
voir de fe charger d^lne acquifition 
un peu confîdérable en terres. Il avoie 
été décidé par plufieurs loix , publiées 
dans le même efprit que nos r^te- 
ments concernant les gens de main- 
moite , que l'on oe pourrait dondoc 
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nî légiier à une {ociété formant corps 
dans ]'£tat, aucuns biens réels fans 
un privilège fpécial^ou fans une dif^ 
penfe particulière du Sénat ou de 
l'Empereur (i j?). Les Souverains de 
Rome fiirent rarement dîfpofés à fa- 
vorifer une fefte , qui , après avoir 
été l'objet de leur mépris , avoit enfin 
excité leur jaloufie & leur crainte. 
Cependant un fait arrivé fous le rè- 
gne d'Alexandre Sévère-, prouve que 
ces règlements furent qtielquefois^elu* 
dés ou fufpendus, & que les Chré- 
tiens eurent la permimon de récla- 
mer &: de pofféder une pièce de terre 
lituéedans les limites de Rome elle-, 
même (138.) Les jprogrès du Chrif- 
tianifme &c les difcoraes civiles de 
l'Empire contribuèrent à tempérer lâ 
févérité des loix; & avant la Ba du 
troiûeme iîecle, plulieurs terres con- 
^dérables appartenoient aux Eglifes 
opulentes de Rome , de Milan, de Car- 
tilage, d'Antioche, d'Alexandrie, & 
des autres grandes villes de l'Italie Se 
des Provinces. 

L'Evêque étoit l'intendant naturel Diftributio» 
de l'Eglife : il difpofoit du tréfor pu- *« «vécu, 
blic à fa volonté U fans être obligé 
E iv. 
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At rendre compte. Ne laiflant atix 
Prêtres que leurs fonâîons fpirituel- 
les> il confioit feulement à l'ordre 
plus fubordonné des Diacres, la di- 
reâion & la diâribution du revenu 
tccléfiaftiqup (iî9)' Sî nous pou- 
vons ajouter foi aux déclamations 
véhémentes de Saint Cyprien , l'A- 
frique ne renfermoit qu'un trop grand 
nombre de Prélats, qui , en exerçant 
leur emploi, violoient tous les pré* 
cepies non- feulement de la perfec- 
tion évangélique , mais encore de 
Ja morale. Quelques-uns de^ces per-, 
fides intendants diffipoient les rîchef- 
fes de TEglife pour fatisfaîre à leurs 
p1ai£rs fenfuels ; â*autres les faifoient 
indignement fervir à leur profit par- 
dculier, à des marchés frauduleux; 
& à des ufurcs exorbitantes (140). 
Mais tant que les ccHitributlons du 
peuple Chrétien furent libres & vo- 
lontaires, l'abus de leur confiance 
ne pouvoit être bien fréquent ; & 
les ufages, auxquels on confacroît 
généralement leur libéralité, hono- 
roient la fociété religïeufe. L'Evo- 
que &c fon clergé avoient une part 
convenable pour leur entretien. Oa 
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rélervoit tme fomme fuffifaate pour 
les dépenfes qit'exigeoit te culte re- 
ligieux, dont les repas de charité, 
les agapes t comme on les appelloit 
alors , conftituoient la partie la plus 
brillante & la plus effentielle. Le 
reAe étoit le patrimoine facré des 
pauvres. On s'en remettoit à la dif- 
crétion de l'Evêque qui ouvroit le 
iréfor de TEglife , pour fbutenir les 
veuves, les orphelins, les boiteux, 
les malades & les vieillards de la 
communauté ; pour Soulager les étran- 
gers & les pèlerins, & pour adou- 
cir les maux des prifonniers & des 
captifs , fur-tout lorfque leurs fouf< 
frances avoient été occafionnées par 
un attachement ferme à la caufe de 
la Religion (141). Vn commerce 
généreux de charité uniflbit les Pro- 
vinces les plus éloignées, & de pe- 
tites congrégations trouvoient des ref- 
fources abondantes dans les aumônes 
des fociétés plus opulentes qui fub- 
venoient avec joie aux befoins de 
leurs frères (141). Cette noble infti- 
tulion , qui avoit moins d'égard au 
mérite qu'à la mifere de l'objet , con- 
tribua beaucoup aux progrès du 

E y. 
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Chriflianifine. Les payenis, cju^ahi? 
Bioit un fentiment trhumanité, reti- 
cloient juftice à la bienfaifance de 
la nouvelle feâe, landis qu'ils êft 
siépriibient fa doârine (14}). La 
Tue d'un fecours immédiat ôc d'tme 
proteâion afTurée attirait dans ion 
fein charitable une foule de inalheu>^ 
Feux, que la négligence des hommes 
auroit hiffés en fH-oie attx horreurs 
de la pauvreté , des maladies & de 
ta vieitidie. On peut croire auffi que 
la plupart des enfants, expofés au 
moment de leur natflance y Telon l^i 
, pratique inhumaine de ces temps, 

lurent fouvent Jauvés, baptifés , éle- 
vés & entretenus par la piété àéa 
Chrétiens '-& aux dépens du iréfoc 
public (544). 
iicomimi- IL Toute fociété a le droit incoa^ 
Bication. teflable d'exclure de ik communion 
& de ne plus admettre à -la partici- 
j»ation de ies avantages , ceux de leS 
membres qui rejettent ou qui vio» 
lent les règlements établis d un eon» 
fehtement général. En exerçant ce 
pouvoir, FEglife phrétienne dirigea 
principalement fes cenfures contre les 
fécbeurs fcandaleux > & fur-tout coa? 
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•tre les perfonnes coupables de meur- 
tre , de fraude & d'incontinence ; 
contre les auteurs ou les feâateurs 
de quelque opinion hérétique, con- 
■damnée par l6 jugement de l'ordre 
épifcopal , & contre ces infortunés 
^qui, de leur propre monvement, oa 
qui , cédant à la forcer s*étoient 
fouillés, après leur baptême, parquet* 
-que aâe de culte rendu aux idoles. 
X,'excommunication infiuoit fur le. 
■Spirituel auiH-bien que fur le tem- 
porel. Le Chrétien qui l'avoit encoa- 
rae , étoit- privé de toute portion 
dans !a diUribudon des offrandes. H 
Toyoit fe brifértoùs les liens de !'¥• 
^itié religieufe & particulierr. Les 
.perfonnes qu'il eAimoit le plus, & 
dont il avoit été le plus tendrement 
tairaé^ne Tenvifageoient qu'avec hor- 
j-eur coottne un ol^et jM-ofane; & 
.en tant que l'excommunication pou- 
.voît imprimer fur fon caraâere une 
marque flétriflante, tout le monde 
Je fuyoit ; on fe méâoit généralement 
3d'un homnie qui avoit été chafTé (Tune 
4>dçlé refpeâable. Quelque trifte, 
quelque pénible que la fituation de 
4ts -malheureux exitéâ pût être en 
E ï) 
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elle-même , leurs appréhenfions, com- 
me il efl aâez ordinaire, furpaflbienC 
de bien loin leurs fouffrances. Les 
avantages de la Communion Chré? 
tienne étoient ceux de la vie éter- 
nelle ; & les excommuniés ne pou- 
voient efïàcer de leurs eiprits, Tidée 
terrible que ces Gouverneurs ecclé- 
£aftiques, qui avoîent prononcé leur 
ientence de condamnation , avoîent 
reçu des mains de la Divinité les cleft 
de l'Enfer & du Paradis. Les héréti- 

Î|ues, Ibutenus peut-£tre par la cbn< 
cienee de leurs intentions, & par 
Tefpérance flatteuic qu'ils avoient 
feuls découvert le véritable chemin 
tlu ialut , s^efforçoient , ^I «ft vrai -y 
de recouvrer dans leurs affemblées 
réparées ces avantages fpirituels £c 
temporels qu'ils ne retiroient plus de 
la grande fociété des Chrétiens; mais 
tous ceux qui n'avoient fuccombé 
qu'avec peine fous les efforts du vice 
ou de Tidolâtrie , fentoient l'état d'à- 
bailTement où ils étoient tombés'; Se 
tremblants fur leur fort, ils defiroient 
âtre rendus à la communion des fi- 
dèles. 
An fujet du traitement qu'il fàl^; 
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loit infliger à ces pénitents, deux fen^ 
timents oppofés, l'un de juflice , Tau* 
tre de compaffîon , diviferent TEglile 
primitive. Les catiiiftes les plus ri- 
gides & les plus inflexibles leur re- 
fufoient à jamais & (ans exception, 
la dermere même des places dans la 
Communauté fainte, qu'ils avoient 
déshonorée ou abandonnée; &, les 
livrant aux remords d'une confciencc 
coupable , ils ne leur laiflbient qu'ua 
Ibible rayon d'efpoir, en leur infi- 
~ nuant que la contrition de leur vie 
& de leur mort pourroit être accep^ 
tée par TEtre fuprême (mj). Mais 
les perfonnages les plus purs Se les 
plus refpeûables de ^glife Chré- 
tienne (146) adoptèrent une opînioa 
plus douce dans la théorie aum-bieii' 
que dans la pratique. Les portes de. 
la réconciliation & du ciel furent ra- 
rement fermées au pécheur touché 
4e repentir ; mais on inflitua une 
forme févere & folemnelle de difci- 
pline , qui fervoit à expier fon cri- 
jne , & dont l'appareil impofant pût^ 
en même-temps , empêcher les fpec- 
lateurs d'imiter fon exemple. Humi- 
Ué par une «onfeffîon publique* ma- 
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céré par les jeûnes, couvert d'un Yaci 
le pénitent fe tenoit profterné à l'en- 
Péniience trée de l'afîemblée. Là, il tmpioroit, 
fubUque. j^j larmes aux yenx , le pardon de fe? 
oâênfes , & il foUicitoit les prières 
(les 6deles (147); £ la faute étoit 
très-grave , des années entières de pé» 
tiitence ne paroiflbtent pas une fatïf'^ 
taâipn proportionnée à la juftice di< 
vine. Le. pécheur, l'héréticjae ou T» 
poftat n'étoit admis de nouveau dans 
le feinde l'Eglife, qu'après avoirpaffé 
par des épreuves lentes & pénibles. 
On réfervoît cq>endant la {etitencé 
d'excommunication perpétuelle pottf 
les crimes énormes , & Ikr-tout pour 
les rechutes inexcu&bles de ces pé* 
nitents -» qui , ayant déjà éprouvé la 
clémence de leurs fiipérieurs ecclé*- 
Ëafliques , en avoient abufé. Les Eve* 
ques, maîtres abfotus de la difciptinC 
chrétienne-, l'exerfoîent diveHement 
félon les circonftances du crime ou 
felon le nombre des coupables. Les 
' Conciles d'Ancyre & d'Elvire fureirt 
tenusà-peu-prèsdanslemême-temps» 
ie ^emier en Galatie , Tawre en E^ 
pagné; mais l'erprit de leurs canons 
ve^çâifs , qui exiflent eacorc 3ujpiu> 
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dlini., femble bien différent. Le Ga- 
late, qui, après fon baptême, avoit 
plus d'une fois facrifié aux idoles^ 
obtenoit r<Mi pardon .par une péni- 
tence de fept ans ; & sll avoit ré- 
duit quelques-uns de ies frères , on 
ajootoit feuleraeot trois années de 
phis au terme de Ton exil. Le mal- 
beureux Efpagflol , au contraire, qui 
svoit commis la même offenfe , ne^ 
pouvoît efpérer de réconciliation , 
même à l'article de la mort. .Son ido- 
lâtrie fe trouve placée à la tête d'une 
U&e de diz-lept autres crimes, con- 
tre lefquels en prononcée une feai 
tence non moins terrible. La calonv 
me envers un Evêque , un Prêtre ou 
même un Diacre', étoit au nombre 
de ceux que rien ne pouvoit e:^- 
pier (148). 

Ui) mélange heureux de libéralité r^nïM 
& de riçueur, une fage difpenlation ^^„^,"^ 
de punitions 6c de récompenfes,con- copik 
Ê^rmément aux maximes de la poli- 
tique, aulH'ÏHen que de la juAice» 
conftituoienl la force de l'EgUfe fut 
la terre. Les Evêques , dont le foiot 
paternel s'étendoit fur le gouverne- 
VteiA des deux mondes, fentoient t'im* 
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portance de ces prérogatives; ils pf^- 
tendoient n'être animés que du defif 
d'entretenir Tordre & la paix; & ca- 
chant leur ambition fons ce noble 
prétexte « ils fouffroient avec peine 

Su'un rival partageât l'exercice d'une 
ifcipline fi néceflaire pour prévenir 
la défertion des troupes qui s'étoient 
enrôlées fous la bannière de la Croix , 
& dont le nombre devenoit de jour 
en jour plus confidérable. Les décla- 
mations impérieufes de St. Cyprien 
nous porteroient naturellement à fup* 
pofer que la doârine de l'excommu- 
nication & de la pénitence formoit 
la partie la plus eflenttelle de la re-' 
ligion, & que les Difciples de )eltis> 
QiriA couroient moins de dangers , 
-en négligeant d'obferver les devoirs 
de la morale , que s'ils euffent mé- 
prifé les cenfures & l'autorité de leurs 
Evêques. Tantôt nous imaginerions 
entendre la voix de Moife , lorfqu'il 
commandoit à la terre de s'ouvrir ^ 
& d'engloutir dans des flammes dé- 
vorantes la race impie qui réiiftoil 
au facerdoce d'Aaron ; tantôt ootts 
croirions voir un Conful Romain fou* 
tenant la majeAé de la République, 
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& déclarant fa réfolution inflexible 
de faire exécuter les Loix dans toute 
leur vigueur. » Si l'on fouffre impu- 
» nément de pareilles irrégularités, 
» (c'eft aiflfi que l'Evêque de Car- 
» thage blâme la douceur de fbn col- 
» lègue) c'en eft fait de la vigueur 
» ^ifcopaU (149); c'en eft fait de 
» la puiflance fublime & divine qui 
» gouverne i*Eglife ; c'en eft fait mê- 
*» me du Chriftianifme ". Saint Cy 
prien avoit renoncé à ces honneurs 
temporels , que , probablement , il 
n'auroit jamais obtenus j mais Tac- 
qutfition d'une autorité fi abiblue fur 
les confciences & fur les ëfprits d'une 
congrégation , toute obfcure , toute 
méprifable qu'elle parolffe aux yeux 
du monde , fatisfait plus véritable- 
mefit l'orgueil du cœur humain, que 
la poffeffîon du pouvoir derpotique, 
auquel la force des armes & le droit 
de conquête obligent un peuple de 
le foumetire. 

Dans le cours de cet examen îm- Récapitula' 
portant, quoique peut-être trop dif ^jJJ-^'""* 
tus, j'ai effayé de développer les cau- 
fes fécondes, qui ont fi efficacement 
'aâîfté la vérité de la religion Chrér 
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tienne. Si parmi ces caufes nous avot& 
apperçu quelques ornements artifi- 
ciels, quelques circonftances étran- 
gères , ou quelque mélange d'erreur 
& de' paillon , il n'eft pas étonnant 
que les hommes ayent été fî vive- 
ment affeâés par des motifs confor- 
mes à leur nature imparfaite. Un zele 
jexclufîf , l'attente immédiate d'utt 
autre monde, le don prétendu dei 
«niracles , la pratique d'une vertu ri- 
gide , & ta conflitution de l'Eglife 
primitive ^ telles font les caufes qui 
ont alTuré les fuccès duChriftianifme 
dans l'Empire Romain. Les Chrétiens - 
durent à la première cette valeur in- 
vincible qui dédaignoit de capituler 
avec l'ennemi , dont ils avoient juré 
la perte. Les trois fuivantes fourni- 
rent à leur valeur les armes les plus 
formidables. La dernière enfin, affer- 
mit leur courage par l'union , dirigea 
leurs armes , &i. donna à leurs efforts 
cette ïmpétuolîté invincible , qui a 
fouvent rendu une petite bande de 
volontaires, défefpérés âcbien dif- 
ciplinés, viAorieufe d'une multitude 
confufe, indifférente fur l'événement 
d'usé guerre dont elle ignore le fujet; 
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de fSmpîrt Romain. Ch. XV. Ii^ 
Pans les dîiférentes religions du Po- FoibUffc 
lythéifme , quelques fanatiques er- f^^^''" 
rants de TEgyptè & de la Syrie, oc- 
cupés à furprendre la furperfliiion 
crédule de la populace, n>rnioient 
peut-être le feul ordre de Prêtres 
(150), qui tirafîent toute leur exif- 
tence , toute leur conftdëration de 
l'état facerdotal , & qui fuffent fen- 
fibletnent touchés d'ua intérêt per- 
fonnel pour la fureté ou pour la prof- 
périté de leurs drvinités tutélaires;.' 
l^s minières du Polythéilme à Rome 
& dans les principales Provinces, 
étoient , pour la plupart , des citoyens 
d'une naiflànce illuftre & d'une for- 
tune honnête ; ils acceptoient comme 
une diilinâion honorable , l'office de 
Grand-Prêtre dans un temple célèbre 
ou dans quelque facri^ce public. Soil^ 
vent ils lolemnifoient les jeux facrés 
(i5i)à leurs propres dépens ; & ils 
célebroient avec une froide indiffô. 
cence les anciennes cérémonies , fe* 
Ion les loix & la coutume de leur 
l»trie. Comme ils étoient livrés aux 
occupations ordinaires de la vie , il 
arrivoit rarement que Tefprit ecclé- 
fiailique^ ou un fentioteat d'inlérSl 
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11^ Hifiolre Jt la Dicddeneè 
animât leur zèle & leur dévotion- 
Bornés à leurs villes Se à leurs tem* 
pies refpeâifs, ils n'avoient entre eux 
aucun rapport de gouvernement ou 
de difci^ine , & ces Magiflrats civils , 
en reconnoifTant la juriCdiâton fu- 
prême du Sénat, du Collège des Pon- 
tifes & de l'Empereur , fe conien- 
toient de la tâche facile qui leur avoit 
été impofée , de maintenir la paix &c 
la dignité du culte établi dans l'Etat. 
Nous avons déjà remarqué combien 
les fentiments religieux du Polythéifte 
étoient variés, incertains & peu af- 
fûtés; ils étoient abandonnés pref- 
que fans réferve aux opérations na- 
turelles de Ton imagination fuperftî- 
tteuie. Les cîrconCïances particulières 
de fa fituation ou de (a vie déter- 
minoient l'objet aulH-bien que le de- 
gré de fa dévotion; & tant qu'il prof- 
lituoit ainfi Ton encens à une foule 
innombrable de dieux » il étoit à peine 
poflîble que fon cœur pût être fuf- 
ceptible d'une paflion bien vive [ou 
bien lîncere pour quelqu'une de ces 
divinités. 
te fcepricif- Loffque le Chriftianifme parut fur 
S'flîwdT.'a «"«» «s impreflions foiblçs ôc 
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tU t Empire Romaîn, Ch. XV. 1 17 
ÎHiparfaites avoient été infenfîblement Tientfavor» 
effacées. La raifon humaine qui , ^'^y* ''r^ 
abandonnée fans fecours à fa propre gion. 
force , efl incapable de concevoir les 
myAeres de la foi y avoit déjà rem- 

Earté une vifloire facile fur les fo- 
es du pagnanifine. Quand Tertullien 
ou Laûance voulurent en démontrer 
l'extravagance ou la fauffeté , ils fu- 
rent obligés d'emprunter l'éloquence 
de Cicéron ou la plaifanterie de Lu- 
cien. Le fcepticiune répandu dans 
ces écrits n'avoit point influé feule- - 
ment fur Tefprit des leâeurs ; il fe 
trouvoit une infinité d'autres per- 
fonnes imbues des mêmes principes. 
L'incrédulité avoit gagné la plus gran- 
de partie de la fociété depuis le phi- 
lofophe jufqu'à l'homme livré aux 
plailirs ou aux affaires ; depuis le No- 
ble jufqu'au Plébéifen ; depuis le maî- 
tre jufqu'à Tefclave domeftique qui 
afiiâoit à fes repas , & qui ecoutoit 
avec plailir la converfation libre des 
convives. En public, tous ces philo- 
fophes affeftoîent de traiter avec vé- 
nération & avec décence, les infli- 
tutions reHgieufes de leur patrie ; mais 
leur mépris intérieur perçoit à tra- 
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■l i% ■ ffljloire Je là Dkadtnu 
vers fe voiie léger, dont ils lavoi^nt' 
à peine fe couvrir. Le peuple même, ' 
lorfqu'il voyoit {es divinités rejettées 
& tournées en ridicule par ceux dont ' 
W avoit coutume de refpeder !e rang 
& les talents , fe formoît des doutes 
St des foupçons fur la vérité de Ut 
dbârïne qu'il avoit adoptée avec la 
foi la plus implicite. La defiruûîon ' 
dés anciens préjugés laifla une por-^ 
tïon très-nombreufe du genre humain 
dans une firuation pénible & acca-' 
blante. Un éiat de icepticifme & de 
fûfpenfion peut amufer quelques fpé- 
ctilati&; mais la pratique de la fu- 
perilitîon efl li naturelle à la multi- 
tude , que, fi le charme efl rompu, 
elle regrette toujours la perte d'une ' 
iHufion agréable. L'amour qtie les 
hommes ont li généralement pour le ' 
merveilleux & pour les chofes furna- 
tiirelles , la curioiîté qui les porte i- 
connoître l'avenir-, leur penchant in- ' 
vincible à étendre leurs efpérarices- 
& leurs craintes bien au-delà des' 
bornes du monde vi&ble , furent les 
principales caufes qui favorifsrent 
l'établiffement du Polythéifme. La 
lukeffité de croire, prefle û. forte* ~ 
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dttEmpîn Romdti. Ck.'XV. li^ 
meot .le vulgaire, qu'à la chute d'un 
lyûêtne de mythologie, on verra 
probablement s'élever quelque autre 
fuperilition. Des divinités formées 
fur un modèle plus nouveau & plus 
conforme au goût du llecle , auroit 
peut-être bientôt occupé les temples- 
abandonnés d' Apollon &de Jupiter, . 
lî , dans ce moment décifîf , la fagefle 
4e la Providence n'eût pas envoyé fur 
la terre ime révélation pure & fain* 
te , propre à înfpirer l'eftime & la 
conviâion la plus raifonnable , & ot' 
née en même-temps ^e tout ce qui 
pouvoit exciter la curiofité , Téton- 
nemeût & la, vénération des peuples. 
Dans la difpofition où ils fe trou- 
voient alors , dégagés prefque entié> 
Tement de leurs préjugés artificiels, 
mais également fufceptibles & avi- 
des d'un attachement religieux, ua 
objet moins digne de leur culte au- 
roit fuiE-pour remplir le vuide deleur 
cœur , & pour fatisfaire l'ardeur in- 
quiète de leurs paffîons. Si l'on veut 
uiivre cette réflexion dans toute foQ 
Rendue , loin de s'étonner des pro- 
grès rapides du CfarîlHanifme , on fera 
peut-être furpris que fes fuccèsn'ayeqt 
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110 ffîfioîn lit la DécaJena 
pas encore été plus rapides 6c en- 
core plus univerCels. 
Auffi-bien On a obfervé, avec vérité & avec 
ScT-unlorS jufteffe , que les conquêtes, de Rome 
|^'«*^<»- préparèrent & facilitèrent .celles du 
Chriftianifme. Dans le fécond Cha- 
pitre de cet Ouvrage, nous avons ef- 
îayé d'expliquer comment les nations 
les plus civilifées de l'Europe, de 
TAfie & de l'Afrique , furent réunies 
fous la domination d'un feul Souve- 
rain , & fe trouvèrent infenfiblement 
liées entre elles par les rapports les 
plus intimes des loix , des mœurs 6c 
du langage. Les Juifs de la PaleAi- 
ne, qui avoieni attendu avec ime fer- 
me confiance vn libérateur temporel, 
parurent ft infenfibles aux miracles 
du divin Prophète , que l'on ne crut 
pas néceUaire de publier , ou du moins 
de conferver aucun Evangile Hébreu 
(içt). Les hiftoires authentiques de 
la vie &des aflionsde Jefus-Chrift, 
furent com]>ofées en Grec , à une dif- 
tance confidérable de Jérufalem, & 
apfès que le nombre des Payens con* 
veitis eut été extrêmement multiplié 
f icj). Dès que ces hiHoires eurent 
: traduites en latio, çlles furent à 
la 
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dt fMmpire Romain. Ch, XV. m 
b portée de tous les fujets de Ro- 
me, excepté feulement des payfans 
delaSyrie &de l'Egypte, eofavevtr 
derquet? on fit dans la fuite des ver* 
iioQS particulières. Lès grands cfae-. 
mins , qui avoient été confiruits pour 
Pufage des légions , ouvroient aux 
Miffionnaires de TEvarigiie une route 
Êicile depuis Damas 'pifqu'à Corin- 
riie, depuis les confins de l'Italie }uf> 
qu'aux extrémités de l'Efpagne & de 
la Bretagne ; Se les conquérants fpi* 
rituels ne rencontrèrent aucun de ces 
obAacIes qui retardent ordinairement 
ou'qui empâchent Tintroduâion d'une 
reîigiôti étrangère dans un pays éloi- 
gné. Tout Bous porte à croire' que 
h foi avoit été prêçhée dans chaque 
Province & dans toutes les grandes 
villes de l'Empire, avant les regnps 
de Dîocléticn & de Conftântin. Mais Vuehiftorî- 
fétabriffeiméw dçs) différentes ^on- 1"= ^«* p^j 
grégatlons ^ lé ho;tnBre .des fidèles qui miUfme. 
ïes çompofoSihtij & leur proportion 
tfvec Untulti^ide dèsidolâtres, font 
maintenant enfevélis dans l'obfcurïté , 
ou ^éguifés par la fiftîon & par la 
déclamation. Nous allons cependant 
nflemUèr lea^iiv^âiioct^ imparfài- 

XwB# /n F, 
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HZ Hifioîre dt la DècadeiKt \ 
tes, qiii nous font pirvenucs toiw 
chant raccroi^ement du nom Chré-, 
tien en Àiîe & dans la Grec», eu 
Egypte, ehItalie,âcçIansrOccidentï 
nous les rapporterons fans négliger 
les acquisitions réelles ou imaginai* 
res de la fpi, ^u-delà des limites iie_ 
TEmpire Romain. 
En Ori«ot. Les riches Provinces qui s'étendent 
de l'Euphrate à la mer d'Ionie, fu- 
rent' le principal théâtre fur lequel 
l'Apôtre des Gentils déploya fon zèle 
& fa piété. Les femences de l'Evan- 
gilcj qu'il avoit jettées dans un fol fer- 
tile, furent recueillies avec foin par 
fes difciples ; âc il paroit que j.dufiuit 
les deux premiers iîecles , ces cpji- 
trées renfermoient le' corps le plus 
confîdérable de Chrétiens. Parmi le^ 
Sociétés établies en Syrie , il n'en exif- 
. toit ,pas de plus ancienne ni de plus 
illulire que cellf de J>amas ,' de fie-- 
rée bu Alep, &d*Antiochç. L'intro- 
duâion de l'Apocalypfe a décrit & 
immortalifé les.fcpt Eglifes de l'A- 
fie , Ephefe , Smyrne , Pergame^ 
Thyatîre (i J4) ,. Sardes, Laodicée&. 
Philadelphie ; & leurs colonies fe ré* 
pandir^nt bîeatôtjdans ce pays.£ peu* 
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de C Empire Romdin'.CU.Xy. iij' 
[jîé. Dès les premiers temps, les ifles 
•fe Crète & de Chypre, les Provin- 
ces de Thrace £c de Macédoine, a- 
voient favorablement accueilli la nou- 
velle religion ; bientôt les villes de 
Corinthe , de Sparte & d'Athènes 
(155) virent s'élever dans leur'lein 
des républiques Chrétiennes. Comme 
la fondation des Eglifes Grecques Se 
Afiatîques remonte à une -époque 
très-reci!lée , elles eurent tout le 
temps néceflaire pour leur aciroifle- 
ment &c pour leur multiplication ; &' 
même les eâaims de GnoAiques fie 
d'autres hérétiques , qui en fortirent, 
fervent à montrer l'état floriffant de 
rcglife orthodoxe, puifque la déno- 
mination d'hérétique a toujours étf 
appliquée au parti le moins nom- 
breux. A .ces témoignages rendus par 
les fidèles , nous pouvons ajouter l'a- 
veu, les plaintes & les allarmes des 
Gentils eux-mêmes. Lucien, écrivain 
philofophe qui avoit étudié les hom- 
mes , fie qui a peint leurs mœurs avec 
hs couleurs tés plus vives , nous ap- 
prend que le Pont, fon pays natal, 
étoit i^mpli , fous le règne de Com* 
notte, d'Epicuriens fie de Chrétiens 



C3.l:-:i:.,C.Ut)tjl>J 



I X4 Mipoirt de la DicaJence 

(i 5 6). Quatre-vingts ans aprèslanaïf 
wnce de Jefus-Chrift (157)» ITiu- 
manité de PHne rengage à dëptorer 
la grandeur du mal , qu'il s'efl envain 
efforcé de déraciner. Dans cette let- 
tre curieufe, adreflee à l'Empereur 
Trajan, il aflure que les Temples 
font prefque déferts, que les viâi* 
mes facrées trouvent à peine des 
acheteurs , & que la fuperfthion non- 
feulement a infeâé les villes, mais 
qu'elle s'eA aulB répandue dam les, 
villages & dans les campagnes du 
Pont & de la Bithynie (158). 
: L-EgECe Sans vouloir pefer avec itne exac- 
dÀotiochft ^j^g fcrupuleufe les expreffions & 
les motifs des écrivains qui ont cé- 
lébré ou déploré les progrès du Chrif- 
tianifme^ nous obferverons en gé- 
néral , que Ton ne trouve rien dans 
leurs ouvrages qui puifîe nous donner 
une idée jufie du véritable nombre 
des fidèles de ces Provinces. Cepen- 
dant il nous eft heureufement par- 
venti une circonflance , qui femble 
jetter un plus grand jour fur ce fujet 
Qbfcur, mais mtéreflant. Sous le le- 
gne de Théodofe, après que le Chçif- 
tiamûne eut biUlé pendant plus de 
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de tEmptrt RotoMa, CH.XV. îi|^ 
'Soixante ans , de l'éclat de la faveur 
impériafe , l'ancienne & ÎUuilre Eglife 
d*Antioche coniîftoit en cent mille 
habitants , dont trois mille étoient 
foutenus par les ofirandes publiques 
^i ;9). im fplendeur & la dignité de 
la Reine de l'Orient, la population 
connue de Célarée, de Séleucie Se 
d'Alexandrie , & la perte de deux 
-cents cinquante mille perfonnes qui 
périrent dans le tremblement de terre , 
dont Antioche fut affligée dn temps 
île Juâîn l'ancien (i6o), font autant 
de preuves convaincantes que cette 
.dernière ville renfermoit au moins 
cinq cents mille habitants , 6c que 
les Chrétiens , quoique extrêmement 
multipliés par l'autorité & par le zèle»' 
n'en formoient pas plus de la cin- 
quième partie. Combien la propor- 
tion fera-t-elle différente , fi l'on com- 
pare l'Eglife perfécutée avec l'Eglife 
triomphante ; l'Occident avec l'O- 
rient ; des villages obtcurs avec des 
villes peuplées; ôcdes contrées nou- 
vellement converties avec le lieu oîi 
les fidèles ont reçu, pour la première 
fois , le nom de Chrétiens r Cepen- 
dant t il ne faut pas le diflimuler ; 
F iij 
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■1x6 Sîfloire de la Ditadmee 
St. QiryfoflÔEne, à qui nous devOM 
la connoifTance d'un fait û précieux, 
avance dans un autre palTage, que 
la multitude des fidèles furpauoit mê- 
me le nombre des Juifs Sf des Payens 
(161.). Mais la folution decette dif- 
£culté apparente eft facile, 6c fe pré* 
fente naturellement : l'iloquent Prér 
dicateur met en parallèle la conâî- 
tution civile 6e eccléfiaftique d'An- 
lioche ; il oppofe aux Chrétiens qui 
ont acquis le Ciel par le baptême , les 
citoyens qui avoient le droit de par- 
tager la libéralité publique ; la pre^ 
miere lifte comprenoit tes efclaves, 
les étrangers Sx. les enfants; ils étoieoC 
exclus de la féconde. 
£■ EgjrpM- Le commerce étendu d'Alexandrie 
'& fa fîtuatioR , près de la Paleiline, 
.facilitèrent Tintroduâion du Chriflia* 
nifme dans cette ville; la nouvelle 
religion fut d*abord embraflee par un 
grand nombre de Thérapeutes ou Ef- 
féniens du lac Maréotis; feâe Juive 
qui avoit beaucoup perdu de fon re^ 
peâ pour les cérémonies Mofaïques. 
La vie auftere des Efféniens, leurs 
jeûnes & leurs excommunications., 
la communauté de biens, le goût du 
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JU tEn^ln Soma'taV Ch. XV. î'i'^ 
eâibot, & U chaleur, non la pureté 
de leof foi , odroîent d^a une vive 
ima|e delà difcipline primitive (i 61). 
C'eit dans l'école d'Alexandrie que la 
Théologie chrétienne femble avoir 
plis une forme régulière & fciemi* 
nque ; & lorf<]ue Adrien vifita 1^* 
gypte, il trouva une Eglife compo- 
fée de. Juifs Se de Grecs, alTez im* 
portante pour attirer l'attention de ce 
Prince curieux-(i63). Mais pendant 
loDg-temps,les< progrès du ChrilHa* 
jiifnie ne s'étendirent pas aw-delà des 
limites d'une ièule vilW , qni étbit 
dle*m£me une colonie étrangère ;- àt 
jurques vers la fin du fiecle , les pré> 
déceffeurs de Démétrius ont été les 
feuls Prélats d« l'Eglife Egyptienne:. 
Trois Evéques furent coplacrés pat 
la main de Démétrius; Héradas, foa 
fucceffeur, en porta le nombre ju<^ 
qu'à 'vingt (164). ■-■' 

Les naturels au pays, peuple àif* 
tingué par une farouche inflexibilité 
'de caraâere (165), refirent la noii* 
veile dôûrioe' avec froideur ^ avec 
répugnance : du temps même d'Ori-r 
gène , il étoit rare de tnniver un 
Egyptien qui eût Airmonté ies ap- 
F iv 
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ciens préjugés pour les anioiaini &• 
crésde fa patrie (i66.)l>ès que le 
.Chriftianifoie monta fur leirône, le 
k\ç de ces Barbares obéit à l'impul- 
ûon dominaote. Les villes de l'Egypte 
furent remplies d'£vêques , & les dé- 
ferts de la Thébaïde peuplés d'Ha- 
«BÎtes. 
. ■ , Les étrangers Se les habitants det 
Provinces affluoient iâns ceffe dans 
la rade enceinte de Rome. Tout ce 
«fiii étoit £ngulîer ou adieux, cot» 
pable ou fumeâ^ pouvoit efpérerj 
à la. faveur cfe l'ob&unté , 'd'éhidet 
]à:vigilasce des loix: -Dans ce>eoti« 
cours perpétuel de tant de nations, un 
Biiniûre de la vérité ou duraenfonget 
le .fœid^teur d'usé a^Caciadon criaù- 
nelleeud'uaa focïécé vertoetilb, troït^ 
voitiàcilement les moyens d'aigtaen* 
•er,]e nouBÈre -d« ïes difcipies bu^c 
fes complices. Seloo Tacije, les-Chré» 
tiens de Roaie, lors de la perliécH- 
iîon momentanée de Néron , compo- 
foîentdéia «ne très-gTaDde muhitiTdc 
ii^f)i & le langage Se cegiànd 
hiAoHen.eft prefqae femblabie àce^ 
lui de- Tite -Xiive , lorfque: celui-ci 
ra^otte l'iatFodtiâiQn & l'abolition 
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de t Empire ytomatn. Ch. XV. 119 
des cérémonies de Bacchus. Après que 
les bacchanales eurent réveillé la fé* 
vérité du Sénat , on craignit pareil» 
lement qu'une très- grande multitude, 
qu'un peuple enrier n'eût été initié 
dans ces horribles myileres. Des re- 
cherches plus exaÛes montrèrent bien» 
tôt que les coupables n'excédoient pas 
fept mille : nombre à la vérité ef- 
frayant, quand on le confidere comme 
Tobjet de ta juftice publique (168). 
CeÂ arec la même modi&ation que 
nousdevons interpréter les expreffions 
vagues de Tacite , & en ^emier lien 
de Pline, lorfque ces deux auteurs 
parlent avec exagération decette foule 
de fanatiques féduits , qui avoîent 
abandonne le culte des dieux. L'E- 
- glife de Rome étoit fans doute la pre- 
mière & la plus .nombreufe de l'Em- 
pire , & nous avons encore un fe- 
giftre très -authentique, qui attefle 
Tétatde la religion dans cette ville, 
vers le milieu du troifîeme fiecle, 
après une paix de trente-huit ans. A 
cette époque , le Clergé étoit compofé 
d'unEvêque, de quarante -fix Prê- 
tres , de fept Diacres , d'autant de 
fous-Diacres, de quaiante-deux Acor 
F V 
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130 . Hijtoîrt Je la Dieadenu 
lyltiy &de cinquante Leâçurs , ExOT' 
cifles & Portiers. Le nombre des val- 
ves, des malades & des pauvres ibu< 
tenus par les offrandes publiques, fe 
' 4nODtoitàquim:ecents(i69).Larai- 
ibn , aufll-bien que l'exemple d'An- 
tioche,nous porte à Croire que Rome 
renferrooit etlvirQn cinquante mille 
.Chrétiens. On ne (auroit iîxer avec 
exaâitude la population de cette îm- 
menfe capitale; mais le calcul le plus 
modéré ne la réduira certainement 
pas à moins d'un million xL'habiiants, 
-dont les fidèles pouvoient former tout 
au plus la vingtième partie (170), 
En AErimie . Les Proviqces Occidentales paroif- 
Pro^l'nces^fentavoirtirélaconnoiflanceduChrif- 
•ccidentalesitiaairme de la même iburce qui leur 
avoit porté le langage , les fentiments 
& les mœurs de Rome. Dans cette 
révolution bien plus importante, l'A- 
frique & la Gaule fuîvirent infeirii- 
jUement l'exemple de la capitale. Ce- 
pendant, malgré plufieurs caufes £»• 
vorables qui pouvoient engager les^ 
Miffionnaires Romains à vifiter leun 
Provinces, il s'étoit écoulé plus d'u« 
fiecle lorfqu'ils payèrent la mer ou 
,^ les Alpes (171) ', & l'on ne p«ut ag^ 
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percevoir dans eu viâes contrées , 
aucunes trace» fenfibles de foi 2c de 
perfécution a^vant Iç règne dts An^ 
tooins (i7i)> Les progrès Jents d^ 
Chriilianirme fous le climat Axyid d; 
la Gaule, itmt bien diâërents de l'ar? 
deur avec laquelle h prédication d$ 
l'Evangile fut reçue au ^iileu des fa* 
Jiles brûlants. derAfrique. ^a iociété 
-^s fidèles dwisceQederniefe Pro? 
TÎnce, devint bientôt un des ^ïbcît 
paux men^rés de i'Ëglife primitive. 
Ils envo^ofent des Evêques dans les 
plus petites villes, 8c très-fouvent 
dan; les villages .les plus obfcurs : cette 
f ratiqve «û^imtfa Is fpkndeHr' H 
l'ioippitance de leurs cotniRtuiautés 
religieulês, qui, dwaptle cours du 
Jroiû^me ficelé ^ flii^nt animées par 
le zqle ,de TertuUien , dirigées pw 
les talents de Saint Cyprien , & or- 
-M9 par Yék>qiimt» du céUbr^.tao- 
iAapMi-D'un autre côtS'«.!&,noMf; }4t- 
llx>Mtl^ yWx fur ^ Gaulf , AôUiS t» 
,t«gfttiis fous Marc- Auretc, qpe les 
congrégations roibles& Utiiesde Lyon 
Hc de, Vienne. Oi» zSiaf^ mêi«e que 
ÎMfqu'ay règne de i^çipereur Deçe, 
•^lflM9.Eglil«s4fH{f(frîl«is U$ viU4S 
F vj 
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t}i 'ffyiciri de la Dicàdatu 
d'AHés, de Narbônne, de Toulonfi;; 
^ Limoges , de Ctermont, 'de Touri 
&de Paris y fe foufenoient ieultment 
|Qr la dévotion d'un- petit nombrfe 
irfefî<lfeiei(l7î).Lefflence,ileftvrai', 
Convient bien à la' dévotion : niais 
êOiîifné il eft rareraeot compatible 
avec le zèle, on peut ' juger de I'é> 
itat tangiulTant & déplorable du Chrif^ 
tianifmédanslefrPt-oviifcesi^taToiefft 
abando^té le Gelfi^ne pour le- Latin, 
puifque durartt les trois " premiers iie^ 
■des , elles nepr6duifiil«itaucanécri- 
irain eccléfiaftique. De la Gaule , con- 
«t'ëe-floriflante, qui I*eil)poiitdft, par 
la fHpérk»Tté dii nngé^-^zt U;^i\\0' 
tes damles~l>eftrel> fur tous les payiB 
fifu^tf'én-deçà des Atpesy \i lamkrc 
dé l^vangiië réflédÀt-pIus ftâUe- 
«lent dans l'^pagne & dans la Bre- 
tagne ; & s'il faut croire les e^rtions 
▼MémentM de Tertullien, t«$ ^Pkv 
'Tînmes svdimt déjà été éclairées d^ 
premiers levons dâ^ la 'fot, lêtk^X 
• adreiTa fod api^ogétKfue auXiMagî^ 
trats de l'Empereiip Sévère (174); 
Mais il fle a<lAis eâ reâé' for l'cU-igiiK 
énGg1iftjocciidentBl«a de Idùrmici, 
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par&hs; & £ nous voulions rappor- 
ter répoque flc les circMiflances de 
leur fondation ^ pour fuppléer au fi- 
lence de Tastiquité, nous ferions 
forcés d'avoir recours à ces^ légen- 
des que l'aFarice ou la fupmtidon 
diâa loi^4emps après à des moines 
fainéants dans la folitude de leurs cloî- 
<res Çi^ï). Parmi toutes ces fixions 
facre» , les arentures romanefques de 
rApôiï-e Saint }acqu« méritent feu- 
îes, par leur extravagance fiognliere, 
que 1 on en fàSé mention. Un pêcheur 
paifible du lac de Génézareth eA tranl^ 
formé en valeureux cfaeralier : à la 
tête de la cavalerie Efpagnole, il 
Charge les Maares dans plufieurs ba- 
-tailles. Xes plus graves niâoriens ont 
célébré Tes exploits. I^ chMe mira- 
culeufe de Compoilelle a développé 
fa puiflànce; & le tribunal terrible 
'de nnquifition , affifté de Tépée d'un 
«rdre militaire , Aiffit pour éloigner 
toutes les objeâions d'une critique 
^ofane (176). 

Les progrès ^1 Chriâianifme ne Aunieiida 
Arentpasbornésà l'Empire, &,fe-JJ^^«;%^ 
Ion les premiers Pères , qui expli- maio, 
'louent tesfaits par les profuiétiés, la 
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nouvelle religion » un £ecle apris la 
mort de fon divin Auteur , avoit déjà 
viftté toutes les parties du globe: 
» J'en attelle , s'écrie Juftin le mar- 
» tyr , les -di£fêrents peuples de la 
I* terre , Grecs , Barbares ou de toute 
» autre race diiommes; quelles que 
» foient leurs dénontinatioDS ou leurs 
» mœurs difiinâives; quelle que puif< 
H fe être leur ignorance des arts ou 
*» de Tagrioilture ; foit qu'ils habi- 
tt tent fous des tentes, Ibit qu'errants 
>» au milieu des déferts , ils tranfpor» 
M tent leurs demeures dans des cha- ' 
» riots couverts. Il n'eûfle point de 
» nation, chez laquelle on n'ait offert 
M au nom de Jefus-Qirift des prières 
» au Père & au CréHteur de toutes 
» chofes (177) ". Cette exagératioa 
pompeufe , que, mÊme àpréfent, il 
feioit bien difiiqle de condiier avec 
l'état réel du genre humain , doit être 
regardée comme fa faillie d'un écri- 
vain pieux, mais peu exaâ , quiré^ 
gloit fa croyance {ur fes defirs. Mû 
rà la croyance ni le defir des Perés 
ne fauroient altérer la vérité de lliii- 
toire; il fera toujours inconteflable 
que les Barbares de la Scydiie tSi de 
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de tEmpin Romain, CvL, XV. 135 
la Germanie, qui renVerferent la mo- 
narchie Romame , éloient plongés 
dans les ténèbres du Paganifme, &c 
que même , en Ibérie , en Arménie 
êc en Ethiopie-, la religion n'eut des 
fuccès marqués , que quand le fceptre 
fut entre les mains d'un Empereur or- 
thodoxe (178). Avant cette époque, 
la guerre ou le commerce pouvoit 
bien avoir répandu une connoifl*ance 
imparfaite de l'Evangile parmi les tri- 
bus de la Galédonie (179) , & parmi 
celles qui demeuroient fur les bords 
du Rhin , du Danube & de l'Ëuphrate 
(180), Au-delà du dernier de ces 
fleuves , EdelTe fe, diâingua dès les 
premiers temps , par un attachement 
ferme à la foi (i^0> ^^^ principes 
du Chriflianifme payèrent aifément 
d*£defle dans les villes Grecques 6e 
Syriennes , qui obéiflbient aux fuc- 
cefleurs d'Ârtaxerxès ; mais il paroit 
.qu'ils ne firent jamais une imprefÊon 
profonde fur l'efprit des Perfes, doiit 
le fyftême religieux , ouvrage d'un 
ordre de Prêtres bien difciplinés, 
avoitété conflruitavec beaucoup plus 
d'art 6c de folidité que la Mytholo- 
gie incertaine de la Grèce & de Ro- 
me (181). 
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\^S Sîfioîre it ia Dicàiertet 
Proponion En jettant les yeux lur ce tabledtt 
|;i,"t"èn»''& ^'^^'^ » quoicju'imparfait , des progrès 
4es Payen». dit Chriftiamfme , il paroîtra peut- 
être probable, que, d'an côte, la 
crainte , &c de Pautre , la dévotion ', 
ont finguHérement exagéré le nom- 
bre des profélytes. Selon le témoi- 
gnage irréprochable d'Orîgene (i S] ) , 
fa multitude des fidèles étoit fort peu 
confidérable , comparée k celle des 
Idolâtres; mais, comme on ne nous 
a laiffé aucun monument certain , il 
eft impôffible de fixer avec précifion, 
& il feroit même très-difiîcile de dé- 
terminer par conjeâure le véritable 
nombre éc% premiers Chrétiens. Le 
calcul le plus favorable cependant que 
Ton puifie tirer des exemples d'An< 
. tioche & de Rome, ne nous permet 
pas de ftippofer , que , de tous les 
fujets de 1 Empire y il s'en foit enrôlé 
plus de la vingtième partie fous la 
bannière de la Croix, avant la con- 
verfion importante de ConAantin. 
Mais la nature de leur foi , de leur 
zèle Se de leur union , fembloit les 
multiplier ; & les mêmes caufes , qui 
contribuèrent à leur accroifiement nt' 
tur , fervirent à rendre leur force ac-' 
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4velle p!us apparente & plus formi- 
dable. 

Dans toute fociété civile, tandis S'il efl «rai 
gue les richeffes, les honneurs & la 2,"',i" Eîé- 
«ctence font le partage d'un petit nom- tiens ayem 
bre de perfonnes , le corps du peu- ^''|^%X 
■^eeficondaraoéàrobfcuritéiàrigno- condition. 
-nnce & à la pauvreté. La religion 
jQirétienne <i,ui s'adreffoit à tous les 
hopimes , devoit tirer beaucoup plus 
-<ie profôly tes des derniers rangs , que 
.des clafles fupérieures de la fociété. 
Cette circonllance Hmple & naturelle 
a été repré{entée fous un jour très- ■ ■■ 

.odieux ;& les moyens de défenfe,' 
employés par les Àpologifles de la 
foi, ne femblent pas auffî forts que 
les attaques de leurs adverfaires. On 
a |»étendu que la nouvelle feâe étoît 
prefque entièrement compofée de la 
-|llus vile populace , de payfans &c 
4l*ouvrlers,de femmes &d enfants, de 
mendiaots, fie fur -tout d*efclave$, 
dont elle fe ferv6tt quebuefois poiur 
Vintroduire.dans les matfons nobles 
fie opulentes, auxquelles ils appar- 
lencnenL Ces Prédicateurs ooicurs 
(telles étoientles imputations tnjuf- 
Ltes de la malignité.) qui paroîfient Sk. 
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nuets en public , ne font occupés eO 
particulier qu'à parler & à dogma- 
tifer; évitant avec précaution la ren- 
contre des Philofophes, ils s'attachent 
à une multitude groflîere & ignoran- 
~ te , & ils s'infinuent dans l'efprit de 
ceax que Tâge, le fexe, ou TédiK- 
cation a fur-tout dîfpofés à recevoir 
rimpreflion des terreurs fupeiAitieu- 
fes (184). 
Queiifuti Les couleurs fombres & les con^ 
«i"fv«SLi ***"'* forcés de ce portrait , quoique 
connoiflao. ne foitpas tout«à-fait dénué devrai* 
**•' iienrfjlance , décèlent le pinceau d'un 

ennemi. A mefure que Thumble foi 
de JefuS'-Chrill fe répandit dans le 
inonde , elle fut embraffée par plu- 
£eurs perfonnes , qui jouiflbient de 
la considération attachée aux talents 
ou aux richefles. Ariftide, qui adrefla 
une apologie éloquente à l'Empereur 
Adrien, étoît un Philofophe d'Athè- 
nes (185). Juftin le martyr dvoït 
cherché la vérité dans les écoles de 
Zenon , d'AriAote , de Pythagore Sc 
de Platon , avant le moment heureux 
oit il fût abordé par le Vieillard, ou 
plutôt par l'Ange , qui l'encouragea 
tout-à-coup à étudier les prophéties 
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des Juifs (^ 1 86). S. Clément d'Alexan- 
drie avoit acquis beaucoup <îe con- 
DoiflàncesenGrec, &Tenu]liendaRS 
la langue Latine. Jules Africain & 
Origene avoient embrafTé prefque tou* 
tes les fciences connues de leur temps ; 
& quoique le Ayle de St. Cypcien 
Ibit très-différent de celui de Laâan* 
ce, on croit s'appercevoir que ces 
deux Ecrivains avoient enfeigné pu- 
bliquement la Rhétorique. L'étude 
même de la Philofophie s'introdulfic 
en£n parmi les Girétiens ; mais elle 
jie produiiit pas toujours les efkti 
les plus falutaires; & les lettres en- 
fantèrent auQi fouvent l'hérélie que 
la dévotion. Ce que l'on dUbît des 
feâateurs d'Artémon, peut s'appli- 

2uer , avec une égale juâefle , aux 
ifférenles feÛes qui s'éleverem con- 
tre les fuccefleurs des Apôtres. » Ils 
)* ofent altérer les Saintes Ecritures; 
H ils ofent abandonner l'ancienne re« 
M gle de la foi , & former leurs opî- 
» nions fur les préceptes fubtïls de 
» laLogiqi^e. Ilsnégligentla fcience 
H de l'Egljfe, pour l'étude de la Géo- 
M métrie , & ils perdent le Ciel de 
» vue , tandis qu'ils font occupés i 
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w mefurer la terre. Euclide eA pn^ 
H pétuellement dans leurs mains ; 
t* Ariftote & Théophrafte font les 
» objets de leur admiration; &e. lec 
» ouvrages de Galien leur infpirent 
M une vénération extraordinaire. L'a- 
» bus des Arts & des Sciences des 
« Gentils éft la fource de leurs er* 
' M reurs ; ils corrompent la fimpli- 
» cité de l'Evangile, en y mêlant 
» les raffinements de la raiibn hu- 
» maine ^187) ". 
Relative- Qi, tie peut pas dire non plus que 
&^T1a^^°-les avantages de la nailTance ou de 
luiic. la fortune ayent toujours été Ré- 
parés de la profeffion du Chriftia- 
nifme. Plufieurs citoyens Romains 
furent amenés devant le tribunal do 
Pline , & il découvrit bientôt que 
dans la Bithynie, une foule de per- 
fonaes de tout état avoient abandorfné 
la Religion de leurs ancêtres (188). 
Ce témoignage , qui ne peut être fuf- 
peâ, eA ici d'un pUis grand poids 
que le défi téméraire de Tertullien, 
lorfqu'il excite à la fois les craintes 
& rhumaaité du Proconful d'Afri- 

3 ne, en l'aflurant que, s'il perfîfte 
ans fes cruelles intentions, il doit 
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âécimer Carthage ; qu'il trouvera 
parmi les coupables, plufîeurs per- 
fonnes de fon rang , des Sénateurs 
& des Dames de la plus noble ex* 
lra£ïion , & qu'il fera forcé de pu* 
air les amis & les parents de fes 
amis les plus intimes (lifç). Il pa- 
rott cependant qu'environ quarante 
ans après * l'Empereur Valérîen ne 
doutoit pas de la vérité d'une pa-- 
reille afiertii)n , puifque dans un 
. de fes refcripts , il (u^pate évidem- 
ment que des Sénateurs , des Cheva* 
liers Romains, & des femmes de 

Sualité avoient embraffé la feue des 
;hréùens (190). L'Eglife continua 
toujours à augmenter fa grandeur ex* 
térieure, à mefure qu'elle perdott 
de fa pureté intérieure; & fous le 
règne de Dioclétten, le palais, les 
tribunaux , l'armée même récéloient 
une multitude de Chrétiens, nû 
s'efforcent de coàcilier les intér&s 
du monde préfent avec ceux d'une 
vie fiiture. 

Cependant ces exceptions font en LeChriftia* 
trop périt nombre , elles ont eu lieu '^iTÂ^^lt:t 
dans des temps trop éloignés de la re^ii pat lei 
nuflàocc du ChnaisBiaoe, pour dé-j^"^^' 
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truire eRtiéremeiït rimputation d'i- 
gnorance & d obfcurité} que l'on ■ 
reprochées avec tant d'arrogance aux 
premiers fidèles. Au- lieu de faire (a-, 
yït à notre défenfe des fixions in- 
ventées dans un âge poftérieur , il 
fera plus prudent de convertir l'oc- . 
cafion du Tcandale en fujet d'édifi- 
cation. Des réflexions ierieufes nous 
apprendront que les Apôtres eux-mê- 
mes, furent choifis par la Providen- 
ce, au milieu des pêcheurs de Ga- 
lilée, & que, plus nous abaifibns 
la condition temporelle des premiers 
Chrétiens, plus nous auroi» raifon 
d'admirer leur mérite & leurs fuc- 
cès. 11 nous importe, fur-tout, de 
lie pas oublier que le royaume des 
Çieux a été promis aux pauvres d'ef- 
prit, & que les âmes affligées par 
les calamités & par le mépris du genre 
humain , écoutent avec tranfport la 
promefle divine d'unbonheur étemel; 
tandis qu'au coDtrûre les heureux du 
£ecle fe contentent de la poiTeffion dé 
' ce monde, & que les- fages, livrés à 
leurs doutes , ou entraînés dans des 
difputes inutiles, abufent d'une vaine 
iupériorité de nifoa U de iàyoir. 
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Sans des réflexions û confolantés, Rciené 
nous gémirions iur le fcwt de qûeI-^j3'Ji'jT'<» 
^ues perfonnages illuflres, qui nousimineats du 
auroient femblé mériter le plus de-J^ni'aedS" 
recevoir le préfent céleAe. Les nomS' 
de Séneque^ des deux PUnes, de 
Tacite , de Plutarque , de Galien , 
de l'efclave Epiûete , & de l'Empe- ■ 
reur Marc>AureIe, honorent le iîecle 
eii ils ont fleiui ; & leurs caraâe- 
tes élèvent la dignité de la nature 
humaine. Soit dans la vie aâive , Toit 
dans la vie contemplative , ils rem- 
plirent avec gloire leurs poftes ref- 
peâife; l«ur jugement excellent fut 
perfeûiraioé par l'étude. La phîlo- 
fophie avoit dégagé leur elprit des 
préjugés de la fuperilition, & ils 
|nffei!ent leurs îours dans la pour- 
fuite de la vérité & dans la prati- 
que de la vertu. Cependant ( ce qui 
ne cauTe pas moins de fivpriie que 
^e douleur ) tous ces &ges négligè- 
rent ou rejetterent la ptjrfeâion de 
la doûrine Chrétienne. Leur langage 
Duleurûlence lâontreégalementcom* 
biea ils «voient de mépris pour la 
ieâe naiffante , qui , de l^r temps ^ 
t'étoît répandue d^ l'^pûs Ros 
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main. Ceux d*entr*eux qui om daigna 
parler des Chrétiens , les regardent 
feulement comme des- enthoufialle» 
opiniâtres &c pervertis ,qui exigeoient 
une foumîffioQ implicite à leurs dog^ 
mes myfi^ieux , fans pouvoir pro> 
duîr» un feul argument capable de 
fatisfaù'e un homme fenfé & inf- 
triiit (i^i)- 
Lrurpeud'é. Il «A au moîns douteux qu'auctn 
F«"ïrophÉ!*'« «« philofophes ait jamais la les 
ùa, apologies multipliées , que les pre- 

miers Chrétiens ont publiées en leur 
feveur & pour la défenfe de leur re- 
ligion.MaisOD voit avec peine qu'une 
pareille caufe n'ait pas été Soutenue 
par des Avocats plus habiles. Ils expo- 
sent avec un efprit Si. une éloquOKe 
itiperflus, l'extravagance du Poly- 
theifme ; ils cbercheM à émouvoip 
notre corapaffion endéveloj^antrin- 
Aocence Sc leï maux de leurs frères 
maltraité»; mais liorfiju'ils veulent 
dénioDtrer Torigirie cétefte du Ghrii^ 
ttanifme , ils infillent bien phisA)r*J 
tetnent iur les prédirions -Aui onr 
annoncé l< Meflle , que fur les mi- 
ncies qui ont accompagné h venuei 
Itur argUmtat âiwn peotMficr un 
Çhtéù&ij, 
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ChréUen, ou convertir uq Juif, puif- 
que Puo & l'autre reconnoinent l'auT 
torité île ces pn^éûes , & qu'ils 
font obligés tle les étudier avec vé> 
nératioii Si avec piété , pour en trour 
ver leiens Se l'accompli^etnent. Mai$ 
cette maniera de raifonaer perd beau- 
coup, de ia force & de fbn influen* 
ce , dès qu'il s'agit de convaincre 
ceux qui ne comprennent ni ne ref- 
peâent les inflitutions de Moïfe fie 
le iîyle prophétique (191). Entre 
le$ mains peu habiles de luAio le 
martyr Se des Apologifies fuivants , 
Fefprit fublime des oracles Hébreux 
s'évapore en types éloignés, en pen- 
fées remplies d'alFeâalion , & en froi- 
des allégories. Letu- authenticité mê- 
me devoit paroître fufpeâ àunpayen 
peu éclairé, lorfque, fous les noms 
d'Orphée , d'Hermès , & des Sybi* 
les (193) , on le forçoit de recevoir 
de pieiues impollures, comme des 
vérités céleftes. Ce mélange de fraude 
S£ de fophifme, que l'on adoptoit 
pour appuyer la révélation , nous 
appelle trop fouvent la conduite 
peu judicieufe de ces poètes, qui , 
cbargeot leurs4iéros invulnérables du 

Tomt ir, G 
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poids inutile d'une' artnure embarraf* 
iante & fragile. ' 
Et pour le» Maïs comment expliquer ou excita 
au™: ei. ^^^ rindîffétence profonde des Payeni 
& des Phitofophes , à la vue de ce$ 
témoignages, que le Totit-PuifTant ' 
prérentoit ^ non à-leur raiTon , maiH 
à leurs fens } Durant te liecle de Je^. 
Ais-Chriftt de fes Apôtres, & de leurs- 
premiers Difciples-, la doÛrine qu'ils^ 
prêchoient fut confirmée par une foule 
innombrable de prodiges. M boiteux 
marchoit ; l'aveugle voyoïl ; le ma- 
lade recouvroit la fanté; lesmorts for 
toientde leurs tombeaux; les démons 
étoient chaffés. Se la nature* fufpen- 
doit perpétuellement fes toix en fa- 
veur de l'Eglife. Mais les Sages de la 
Grèce & de Rome détournèrent leurs 
regards de ce fpeâacle auguAe. Li- 
vrés à l'étude ou aux occupations or* 
dinaires de -la vie , ils ne paroiflent 
jpas avoir remarqué aucune attératioA 
dans le gouvernement phyfîque oa 
Moral de l'-univers. Sous le règne dâ 
Tibère , toute la terre (194) , pu dt| 
Moins une Province célèbre de r£iti> 
pire Romain, fut enveloppée pendant 
tiwis heures dans des ténèbres furoa^ 
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dt tÊmpïrt Romain. Ch. XV. 1 47 
turelles. Cet événement miraculeux j Silenc«B<- 
fi propre à exciter la furprife , la eu- ItlnJZÎ^ 

'/•fat 1/ .* eieniconcOT- 

nofite oc la dévotion du genre hur nanr les té- 
main, a été paflë foiiS filence, dantï^'^"*' " 
un ûecle fécond en Hiftoriens célè- 
bres , & oh l'on cultivoit .les 5cien> 
ces avec fuccès (196). Il arriva dit 
temps de Séneque & de Pline l'ancien, 

3ui ont dû éprouver les effets immé« *■ 

iats de ce prodige , ou en être des 
premiers informés. Ces deux Philo- 
ïbphes ont, chacun dans un ouvrage 
plein de recherches , parlé de tous 
les grands phénomènes de la nature, 
des trembleitfents de terfe , des mé> ■ 
téores, des comètes 6c des éclipfes, 
que leur infatigable cutiofité pouvoir 
raffembler (197); ils ont omis l'un 
& Tautre le plus grand phénomène 
dont l'homme ait jamais été témoin 
depuis la création du globe. Pline 
confacre un chapitre particulier (19S) 
aux éclipfes d'une nature extraordi- 
naire y & dont la durée avoit été peu 
commune ; mais il fe contente de dé- 
crire ce défaut fingulier de lumière , ' 
que l'on remarqua après la mort 'de ' 

Céfar , lorfque , durant plus d'une an- 
née , l'orbe du foleil parut pâle & 
Gij 

r:„i- j-,GtK)t(lt^ 



14$ Hijiûîre de ta Décadence^ &e, 
fans ^clat. Ce temps d'obfcurité, qui 
ne peut certainement être comparé 
avec les ténèbres iurnaturelles de la 
I^ffion , avoit déjà été célébré par 
la j^upart des Poètes (191^) 6c des 
Hiftoriens de ce ficde mémorable 

<M0). 
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ILOTES du quin^Umc Chapitre^ 

(iJi/pM AJ^nos patet Mtdof^ue Sf -^ 
Ptrfss Orims fiiit , defpt&ffima pars ftr- 
vierttitm. Tac. ITifl. V, S. 
' Héroilote , qui vifita )'Afî« , loifqa'elltt 
'obiHIo'u au damier de ces peuBlci,.parIe,- 
ea peu de mott, du Syriens de la Patef- 
rine , qui , félon leur propre aven , avoÎMt 
tiré de l'expie U pratique àt la ciicon-; 
(ifion. 

<2) Diodore de Sicile, /. xl. Dion Caf- 
fins. /. XXXVII , p. lai. Tac. liSfi.v, 1*9. 
Juftin, XXXVI, 9, 3. 

(]} TniUit AXOM fueitattqai yeUaûat M»fi* \ 
Mta nuiffirtn riéi taitm alfi facr» taûiui , 
Qatfitiam ad foaum fii«4 'd*iat4n tuf**. 

On de tronre point prictfïmeot cena 
l<H dau cC que nom av^s des ourrages 
de Moïfe; mus le lâge , l'kumaîn Maimo-: 
nide mf^icne ouvertement que, A un Ido- 
lâtre lonwe daiU l'eau > im Juif ne doit 
point l'empéclier de inoiitir. V. Baliiage »' 
Biji. Jet Mfit l. VI, e. »8. 

(4) Il parut, pendant quelque tni>f>s^ 
uneiéâe, qui fe permettoit, félon les oo> 
cafions, une forte de conformité, Ces Juif» 
fareni appelles Hérodieiis, du nom d'Hé" 
rode, dont l'autorité & l'exemple les avoit 
CBtnînÉs. Mai* leur nombre étoit fi pw 
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îjft Nous du Chapitre XV. 
cpnfidérable , & \% duiée de cette Teâe J^t 
"il courte , que Jorepke ne l'a'pa»" jugée 
digne de fon attention. V. Prideaux , vo/, ii, 

CO Cîciron , pt9 Flaeco , e. 13. 
. (63 Phiton , dt iegaàooe. .AugHfte fcnda 
ni iacrifice perpétuel. It ne deCipprouTa 
cependant point le peu d'égards qu&Caîus^ 
Jan petit-fils , marqua pour le temple dé 
^érulalem. Voyez Stiétonç, f^u d'Aupifit^ 
c. 93 , Çl les notes de -iÇ^raubon ur ce 
|)affi%e. 

(7) Voyeteii particulier Jofephij^no^. 
xvii, 6, xvin, 6,^ti. dt Stl. Judako, 

». 33' *^'"» 9- 

. <8) /<# A Caio Cm[<tre tffgium qus in 
ttmplo lotart , arma pùùiis fyntffert. Tac. 
Sifl. V , 9. Philon & Jorephe donnent , 
avec beaucoup de' détail, mais en flyle de 
rhéteur, une defcription de ce fait, qui 
embarnfa extrêmement le gouveipereent 
de la Syrie. La première fois que l'on fit 
cette pnqwCiîon idolâtre , leitoiAgrippa 
ie trouva mal, & il ne revînt de Ibnéra- 
noniiTcfflent que le troifieme jour. 

(6\ Au fijjet de l'énumération des Di- 
vinités Syriennes & Arabes , on peut ob- 
Ifrver que Milton a renfermé dans cent 
trente vers, d'une grande Iwauté, 1» deux 
Traités confidérablei , & remplit d'éradi- 
tion , que Selden a compofi^i iur cette ms- 
tiere-juifcûre. 

' (10) n Vfqutquh dttrahtt miki populi» 
» j^«.^ ^ahuj^ non credent wàfà, m om^ 
M iifiiu Tignis ^im feei cortm *is ", (namt. 
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Nous du Çkapitn Xf, Ï51 

XIV, II). Il fitroit £icile, nuis il feroit 

peu convenable de juHifter, par tout le 

, récit de Moife, les leptoches de la Di- 

TÎaité. 

^ C^O Tout ce qui a rapport aux proK- 
lytes Juifs , a #té traité, avec beaucoiip d'h^ 
llileté par Bafbage , Hifi. du Jmfi , i. vt , 
«.6.7. 

(11) VoyezÇxode, xxiy,s3. Deutçr^ 
XVI , 16 , les cnmmeniaieurs , & une uqie 
très - remarquable dans Vfiift. umverftlU , 
iyol. I, f>. ^03. édit. în-fot, 

(13) Lotfque Pompée, ufant ou abufa,nt 
des droits de conquête, entr) dans le Saint 
àti Saints, on obferva, avec étpnnement, 

' nfilld iaiis Deâm e^git , vacuam fidiia & 
initia auaaa,, Tfcixe, Hiffl. V, 9. C'étdit 
un bruit populaire , en parlant des Jui^ , 
que nil frxitr. iiuits £■ eali numtn ado- 
rant. 

(14) Un profélyte Samaritain ou ^yp- 
tien, étoit obligé de Tubir une féconde ef- 

Sece de circoncUion. On peut voir dans' 
a.{M^t,(^Hifi.dM Juifs, t. vi, e. 6) l'in- 
différence opiniâtre des Taloiudides , au 
/ujei de la converfîon des étrangers. 

(15) Ces arguments font préfentés avec 
beaucoup de fagacité par le Juif Orobio , 
$C réfutés avec la même f^acité & avec 
candeur, par le Chrétien Limborch. Voyez 
arnica coilatia (ouvrage qui mérite bien es 
nom), ou lehiion de la difpute qui s'éleva 
eotr'enx. 

(16) ■njifut.,... tireumeifiis-traticibit 
» utebatur Judaîàs , vefiitu Jimiti ; furgatot 

G iv 
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1 ^1 K*ns Jm ihdpUre XV. 
m fcabït mittebat ad'facerdous ; Pafekata Sf 
» aiiot £cs fifios reUpoîi oifirvatat : Jt 
» quos fanavit Jabbatho i oJkiuHt noA tantiim 
» tx Irgt , fiJ £f txttpiLt ftnttmiis , m//« 
» optra fabtaiho ittn iattrdiSa ". Giotini, 
d€ verit, Rtl. Chrip. t. T, c. 7. Peu aptis, 
(e. ii)ili'éteBd Ait la coBdcfcencUiicedÂ 
Apâtrei, 

(17) Ptaie ômnt* Chriffù» Ditim fub legàt 
tbftrvatione credtbant. îwlpice Sftere , tl « 

31. V. Eufebc, mp. Kcltf. i. vT, t.^. ; 

(18) Moiheim, dt rtbus CArtjlianU daté 
Conflaminuia Mtagiaaa, f. 153. Dan* gM 
excellent ouvrage , qie j'uiraî fôuveni oc- 
cafion de cher, il iraiie de l'état ds !'& 
gtife primitiTe, arec bien plus d'étendue^ 
qu'il n'a iti' à potti« de le £ure dan> (on 
Bipoire gèi&aU> 

(19) Eufebe , /. m, e, f. Le Clere^ 
Hip. tcdcf. f. 605. Durant cette abfent* 
momentanée, l'Eréque & l'Eglife de Pelli 
retinrent toujours le titre de Jérùralen. C'efl 
^nS que les Pontifes Romains tétèrent 

lendant fbizante-dix ans à Avignon, & que 
es Patriarches d'Alexandrie ont transfert 

depuis long-temps leur Siège épifctipal ai 

Caire. 

(20) Dion Caffius, L LXIX. Arîllon d* 
Pelta (iapud Eufib. L IV » e. 6) aitefte que 
fon interdit aux luifs l'entrée de Jéni&- 
lem , &. il en efl parlé dans phiJîeuts Ecri^ 
vains eccléfiafliques. Quelques - Uns d'en- 
ii'eux cependant , Te font trop emprefféi 
d'étendre cette défenfs à'toiu le Pays <k 
b Ptlefime. 
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Netu du CkapUu XV. &f } 
(«0 Eufebe. U iv, c. 6. Sulpice Sé- 
vère, H, 3t. En comparant les narratioiu 
ECU Citisfaîfaiites 4e ces deux Auteurs , Mof- 
eim (f ■ 317, &c.) a tracé une defcriptiott 
Uis-claire des circonstances & des moiifo 
de cette révolurion, 

(n) Le Clerc («j/ï. iccUJÎa^. p. 477.' 
C35} paroît avoir tiré d'Eufebe, de Saint 
Jérâme . de Saint Epiphane , & de quel- 
ques a cSrconC- 
tances aux NI- 
zaréeni de leurs 

fiine F ice. 11 y 

^ du i onjefla- 

ler qu il refte- 

rent 31 ]ui éioit 

le plus niodêi*. 

(13) Quelques Ecrivain» fe font plA à 
C^er un Ebioa, Auteui imaginaiie du nont 
Se de làTéfté des Ebionîtes. Muij nous 
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"i J'4 Notes 4u Chapîtn 'XV. 

(as) De tous lei fyflêmes de Chriftia- 
nifme, celui de l'Abyllinie eft le feut qui 
tiennç encore aux nies Mofaïques. (Ged* 
ies, WJl. dt l'Egllfi r Ethiopie, & Dif- 
hrtationi de Le Grand fur la Relation du 
iP. Lobo). L'Eunuque de la Reine Candace^ 
Jieut faire naître quelques foupçonj; maïs, 
comme on nous alTure ( Socrate , i , 19. 
Sozotnene, 11, 34. Ludolphe. p. 281} 
que les Ethiopiens ne fùVent convertis que 
dans le quatrième fiecle , il eft plui rai- 
iôhnahie de croire qu'ils obfervetent le 
Sabbat , & qu'ils eurent aufE des mets dé- 
fendus, en imitation des Juifi, qui, dans 
an temps très-reculé , étoient établis des 
ileux côtés de la mer Rouge. Les plus an- 
ciens Ethiopiens ont pratiqué la Circonci- 
fion par des motifs de fanté & de propreté^ 
qui feinblent expliqués dans les Rtckercktt 
'ti Amirictmt , tom: a « 

C^ifi- du ManîcSSfhùi 

u compte avec la plus 

é , de leurs obieâions i 

t da celles de iPaùâus , 

nt Auguftin. 

fa?) Apud ipfos jîies obffinata', mifiri^ 

torJia in promptu : Advtrfiet omnts ai'iot 

^o^U odium. Tac. HiS, v , 4. Certainement 

Tacite a vu les Jiufs d'uu œil trop ,&vo- 

rable. La leflure de Jofephe auroit pu d^ 

iruire l'aniiihéfe. , - 

' (a8) Le Dofteur Bumet ÇJrcAaologia, l: 

11, c. 7) a difcuté les premiers chapitres de 

la ^nefe avec trop ffeJptit & âc lib<m£;' 
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Nom du ChapUn XV, i<^% 

.-(19) Le» Gnoftiques les plus modéré*, 
aonfidéraieni Jéhovah camme «u èm 
d'une natUTC mixte entre Dieu & e Dé« 
t&on. D'autres le confoadoient avec le matv- 
vais principe. Voyez le fecond fiecle de 
YHi^. fàiiralt de Mosheim. Cet Aiiteui 
expofe, d'une manière diflinfle, quoique 
-concire, les opinions étranges qu'il t'étott 
formées far ce fujet. 

C^o) Voyez Beaufobre, Hi(L du Mani- 
ehéi/mt,l. 1 , (. 4. Origene & St. AiiftuCtin 
iioient du nombre des AUéeotiilei. 

(31) llégéCipfe,apudEufib. l. lu, 33, 
rv , it. Clément d'Alexandrie , Stromat. 
vu, 17. 

- (13) En décrivant las Gnofliques du {&• 
cond & iroîTieme lîecle , Motheim eQ in- 
génienx & de bonne foi ; Le Clerc, un 
peu lourd, mais exaâ ; Beiufobre ed pref- 
que toujours un apologifte j & il efl bien 
à craindre que les premiers Pères d» TE- 
glife ne Ibiant tris-ibuvent des calomnia- 

(}3) Voyez les caulogues deSt.IréRée 
& de St. Epiphane. Il faut avouer aullî que 
ces Ecrivain* éloient portés à multiplier le 
nombre des feéles qui s'oppofoient a l'uniii 
de l'Eglife. 

(34) Eufebe,, /. 
Bayle , l'article Mi 
d'une difpute fur ci 

Quelques -uns des 
icns^ évitoient , 2 
neur du martyre, 
gulieres & abllrufe 

(i VJ 
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I ^6 ffout Ju Citaptin XV. 

Oî) Voyei nn paflage ttè$-remar(ju;Ale 
d^rigcK. (J'mrn. ad tMeii»\ Cet infaii* 

fable Ecrivain, qui avoit paffé fa vie dant 
étaàt de rEcrinire- Sainte, en appnyti 
raudienttcité &r l'autorité infpirée de l'E- 
(life. Il itoit impoSble que tes Gnofl»< 
([lies pnSént recevoir les Evangiles qae 
MRS avons nuùntenaat, & dont pluGenr* 
paflages ( parti cul iéteineai ta réfurreâîon 



MRS avons nuùntenant, & dont pluGenr* 
_ " r. '■ réfurn "' 

de jàTui-CliTiâ) attaquent direâemeiit leurs 
dogmes iâvoris, & panvoient paioiirc avoi* 
été dirîeéi contr'enx à deflein. Il eft donc, 
en que^ue forte , fingulier que % Ignace 
(Epijl. W Smyra. Patr.- Apoftol. lom. ni. 
f. }4) ait profité ^emflpyw une tradi- 
tion vague & douteulc, au -lieu d'avoîc 
McotiH au témoignage certain des Evai^ 
géliftei. "^ 

(36) Ha$em apts fivos ; k^ent_ectltfids 
* Maràomtx^ Telle eft'réxpreffiwi forte 
*e Tettullien, que je' fnts obligé de cher 
deViémoite. D» temps deSaint Eplphane^ 
(Advirf. hgrtfts t p. 302) les Marciottket 
Itoient itis-Hombreux en Italie, tn Syrie,, 
en Egypte , en Arabie & dans la Perfe. 

(37) Saint Augufiin eft un exemple nè> 
IROiabk de ce paflage, qui mené, par de^ 
grés , de la raifbn à la foi. Il fut, duiaoT 
plufieurs années * en^gé daiu la &âe às% 
Bianichjeni. 

(36) Le fè n t i nu m unaininic et rEglift 
prînûiive, eft ttès-ctatrefflent expliqué pat 
Saint Jwfùn le Martyr, jfpohg. Major, pat 
Athénagoras, frgat. c. it , Sec, 6c. par MCi 
Wdc« , in^imt. dfvia. u . 14-19. - 
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Noms du Ckapim XK 15^ 

fî9) TenuUicn QApoIog, e. 43) ollegus 
I* coofeffion des Démons cnz-rnSmes > tou- 
tes les fots qu'il» étoient tounaentés pai Its 
cxorciflei Chrétieni. 

(40) Teftullien a écrit on Traité fort 
févere TOntre l'idolitrie , pour précaution- 
Mr les frère* coDtre le ttanger , oti ils * 
étoient i chaque ïnftantt de commettre 
ce crime, Mtcogita fylvam « £■ ^aaatm laA' 
tant fititta. Dt idotùlaniâ , e. lo. 

(41} Le Sénat Romain t'affemUoit tou* 
ïours dans un temple on dav* an lieu Mn- 
Mcré^ (Aufugetle, Xiv,7). Avaatde s'oc- 
nper ^affaires, cli»|ue Sénateur étoît obli- 
gé de verfer du rin , & de brûler de l'en- 
cens fur l'autd. Suétone, Vit £Aupifet 

(41) Voyel TertulKen , dt SpeBKuG», 
Ce ittormateur ligîde *i*a pas plus d'in^ 
diligence pour une tragédie d'Euripide qu* 
pour nn combat de gtadlateurs. C'cA lur^ 
tout l'habillement des aâeurs qui lé cbo^ 
que. En tè fervant fie -brodequins élevés, 
ces impies s'efforcent d'ajouter une ooudé» 
à lenr laitle, e. 2}. 

(4;) On pent voir , daM tons tes Au- 
teuTs de l'antiquîté, qtte les anciens avoient 
■ontume de terminer te«r repas par dcsJW 
iMtîoiM. Socrate & Séné que , dans leur» 
deniers nmffienti , firent une applicatrof» 
de cet u&ge> » P^quatt fiagnam eattdie 
» aquA introiit, rt^rgma freximos firva- 
» rum , additS voet , iUart ft ti^orem i j- 
» lum Jovi liieraiàri ". Tacite , ^au/cx, 
XV, 64. 
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1;8 Kous éit Cht^U».XF. 
-• (+4) Vttyti l'hymne élégant, maîiido^ 
litre , que Catulle coin )ofa à l'occafion de* 
noces de Manlius & de Julie. O hymen , 
hymtnae lo? quU hfiic Dto tompararitr 

■ j[45) Vigile, en chantant la mort da 
Mîfene & dePallas) a décrit avec exac- 
titude les £unératUes de» ancieas ; 8C les 
éclatrcîflemenis donnés par fon commen- 
tateur Setvius, ne contribuent pat moins 
i faire- connoître cei cérémoniei. Le bûcher 
loi-ménie éioii un autel ; le fang des vic- 
times fervoit d'aliments aux âammei , & 
tous les a£{luiis éioient ariofés de l'eau 
luflrale. 

(46) TertuUien, tU ldolam4t c. 11. 

(47) Voyez par-tout l'antiquité de MoU- 
faucon. Le revers mfime des monnoiesGrec- 

Siss & Romainei, tenoit fouvent k l'ido- 
trie. Ici , il e& vrai , les fcrupulet d'un 
Chtétieti étoieni balancés p^t une paâitm 
plus forte. 

(_48j Tenullien , di IdoUtrid , c. 10 . 
-at) 21. Si un ami Payen (peut-éirelorf- 

Si'on étemuoic} fe fervoit de l'expreâton 
mîliere : Jupittr vout hinijfe , le Chtéûen 
étoit obligé de protefler contre la dlvialté 
^ Jupiter. 

^49) Voyez l'ouvrage te plus travaillé 
d'Ovide , fet Fafles , qui font refiés impar- 
faits. IL n'a fiai que les f» premiers mots 
4e l'année. La- compilation de Macrobe efl 
appellée Saïunaiu ; mais c'eft une petite 
piartîe du premier livre fenlemeni qui a 
quelque rapport à ce titie. 
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Uotts du Chapitre XF, 159 
' (jo) Tertullicn a cooipofé un ouvrage 
pour défendre , ou plut&t pour célébrer Tac* 
tion téméraire d'un fold» Chrétien , qui , 
en jetiaHi fa couronne de lautier, avoît^x* 
poré,faperranne & celle de fes frères an 
danger le plus inuninent. Comme il parle 
des Emptrturt (Sévère & Caracalla), il ~ 
eft évident , malgré les vœux de M. de Til- 
lemom, que Tertul lien compofa fon Traité» 
tie Coroaa, long^- temps avant quM n'e&t 
adopté les erreurs des Meataniftes. Vojrec 
Mém. eecUfitjl. tom. 1», p. 384. 

(fi) £n particulier, le nremiertlivre de* 
TttfiuiJMi . le Tmiii it U VhïUtft & le 
■SiMge de SciphH , contiennent, dans le plut 
1>eau langage , toat ce que la pfailolbplùe 
des Gren ou le bon leiB des Romaine 
|>oovoit fu^érer fut ce ftijct obfcitr, mail 
important, 

- (5s) La préesîflence de l'ai»e,-eiv tam 
SD moine que cette deârine tfl cooipatifale 
svei: laReligÎM. fiit adoptée par pfaficiut 
des Perecde.fEglife.Giecqae & Latin«. 
Voyei Beaufbbre, Uifi. du MMnickiifnt^ 
i. y\,e. 4. 

(fj) Voyez Cîc^nm,7»w Chiau. e. 6t. 
Cébr , Ap. .Sâîlufi.Àe StU CatU. c. 50. J»- 
Venal , Sat. il , 149. 



^54) -Le ônzieme-lirre de l'fX^)^' donne 
■wie dcTctiptioaibflibre & «ontrMiûoiic (k* 
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i60 ^Otti At CkapUn Xy, 
tigîont infernales. Pîntkr« & Virgile Mt 
«œbelii le tableau ; mais ces Poètes méme^ 
quoique plui correâs que leur grand idot 
oele, font twnbéi dant det inconfîSqnracet 
bien étranges. Voyn Bayle , Rip9t^e\ aux 
^phiu iTiM Pravmeial, pari, m, t. 31» 

(çï) Voyei la feizîcme Epitrt du pr©* 
nier livre d'Horace , la treiiteme Satyn de 
Juvenal , & la féconde Satyre de Perfe. Ces 
difcours populaires ezprimeiK le fentimeof 
& le langage de la multitude. 

Cf6) & nous nous bornons auxGanloisi 
•ou* pouvons obferver qu'ils confiotent, 
oon-feulemeni Icws viei, mais, leur argent 
nime à l'affunnce d'nn auf re monde. » Ve^ 
» lus ilU -mot Gtdkn-mK oecarrit (dit Valtie 
n Masime, l. 11 , e. 6, p. 10) tpttdjneiM- 
» nâpro£tMm(fi,pttmusmutmas,qutt hU 
M apud infcros Ttddtrmtur, dartfolitos ".La 
mbna coutume ttt tnfioiiée 'pliit< ob^ciiré* 
ment pat Alela, L m , c s. Il eft prefiiM 
iiwiUe députer que les, profits du çagÊer 
■lerce JtoîentexaâeiMnt ^roportiwHiés Ai 
crédit du mArcfaand, & mie le* Dïuidei û- 
roieni de leur profél&on lacr^ un ea^Aâetk 
de folvabillté, auqitel toute autre claSs 
d^ommes n'auroil peut^Sltcpolni été e> 
état de prétendre. . v 

C^7) L'Auteur de h divine légation ds 
Moïfa ÀaatM un* laifoii- trit-CBri«uSç>da 
cette «miffioni&ll létorque très-ingénieu- 
JÏNDent , comte les iharMttki , Iw -aigu-> 
ttwnti qu'ils en tirent. 

(ï8) VoyeiUOera fPn>%«.irJWjî. 
êttUfiâfi. t, I , fia. 9). -Son «ownié ftHàn 
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Nous du Chapitre Xfi iiJi 
ïToir d'autant plus de poids , qu'il a fait 
un commentaire farani & jadicietu fur leï 
livres de VAncitH Tefiameat. 

(î9) Jofephe, Atiiii}. l. xii, e. lo. />« 
Bti. Judaie, it , 9. Selon l'interprétation la 
pins naturelle des paroles de cet Auteur, 
' les Saducéens n'admettoîent que ^e Penta- 
teuquc. Mais il a plû à quelques critiques 
modernes d'a}ouier les Prophètes aux livret 
facfés que cette fefle admettoit, & de fup^ 
pofer qu'elle le contemoit de rejetter les 
traditions des Pharil^éens. Le Doâeui Jortîn 
raifanne d'après cette hypbthefe , dam fes 
fttpurquts fur [Bifi. tceléf. vol. li , p. lOl. 

(6oJ Celte attente étoit fondée fur 1» 
ir!oet>quatrîeine chapitre de St. Mathieu, 
& uir la première Ëpitre de Sr. Paul aux 
ThetTaloniens. EraCme levé la difficulté à 
l'aide de l'ail égo rie & de la métaphore. Ltt 
lavant Grotius ofe iniinuer que, pour ds 
jages vues , la pieufe erreur t'introduifii 
dans le monde par une permilSon de U 
ProvidenM. 

(6\} Voye» la TbiorU fœrU de Bumet. 
fort, m , e. K. On peut faire remonter cette 
tradition julqu'â l'Auteur de l'Epicre de St. 
Barnabe , qui écrivoit dans le premier fie- 
cle , & qui paroîi avoir été un de ces Chré* 
tiens Judaïians. 

(6i) L'Eslife primitive d'Antîoche comp-' 
-te pris de dît mille ans, depuis la création 
du monde, îufqu'à la naiiUnce de Jefu&- 
Chrift. Jules Africain, Laéiance&l'Eglifa 
Grecque, ont réduit ce nombre à cinq milla 
cinq ceais. Eufefae fe contente à cinq milLa 
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deux cents années. Ces calculs étoient ap- 
puyés fur la verfion des Septante , qui fut 
unirerrellement reçue durant les (ix pre- 
mieri fiedes. L'auiotité de la Vulgate & 
du texte Hébreu , > déterminé les moder- 
nes , tant Proteflants que Catholiques , \ 
préférer une période de quatre mille ans 
environ ; quoiqu'en étudiant l'antiquité pro- 
Tane, ils fe trouvent fouvent feflisrrés dans 
'd'étroites limites. 

(ôj) Une fauffe interprétation dlfaïe , 
de Daniç] & de TApocalypfe , a fait ima- 
giner la plupart de ces tableaux. On peut 
trouver une de$ defcripiions les plus grof- 
lieres dans St. Irénée , (/. v. p. 4^5) le 
Difciple de Papias, qui avoit vu l'Apôire 
Si. Jean. 

(£4) Voyez le fécond dîaloque de Saint 
-Juftin avec Typhon, fitle feptieme livre 
de Laâance. Puifque le fait n'eft pas con- 
tellé , il n'eft pas néceflaire de ciier tous 
les Pères intermédiaires. Cependant , le Lec- 
teur curieux peut confutier Daillé , de ufu 
Patrum, l. II , e. 4. 

(6f) Que St.JuÀin 8c fes frères onhc- 
doxes ayent ajouté foi à la doârine d'un 
millénaire , c'tA ce qui «ft prouvé de la 
manière la plus claire 8c la plus folemnelle. 
{^Diitlog. cum Tryph,JiiJ.p.ijj, I78,édit. 
Bénédiâ.) Si , dans le commencement de 
cet important pafrage,on apperçoit quelque 
chofe qui ait l'apparence de l'tnconféquence, 
nous pouvons en accufer, félon que nous 
jugerons à propos, foit l'Auteur, foie fe* 
copiftet. 
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(66) Dupin , Bibiioth. ecelifi^fl- lom. i , 
223, tom. Il, p. 366, éi Moshfiim * 
, 3, quoique le dernier de ces (avat^tt 

léologiens ne foit pas ici tout-à-fait ia> 

partial. 

(67) Dans le Concile de taodicèe Cv«n 
Tari 360) , l'Apocalypfe fui ucitement ex- 

' ciue des Canons lacrés , par le» mêmes 
£g!ifes de t'Afie , auxquelles elle eft adref- 
fée; & les plaintes 'de Suipîce Sévère nous 

' apprennent que leur fentence ay.oit kti ra- 
tifiée par le plus grand riombre des Chté- 
tient de fon temps. Pourquoi donc l'Apô- 
calypfe eft'Clle maintenant fi généralement 
reçue par les Eglifes Grecque , Romaine 
& ProieClante ? On peut en donner tes rai- 
fon,s fuivantes, 1', (.es Grecs furent fub- 
ju^ués par t'autorité d'un impo^eur , qui , 
dans le fixieme fiecle, prit le caraftere da 
Denis l'Aréopagiie.' a^. Une Jvfte crainte 
que les Grammairiens ne puflent devenir 
plus imponants que les Théologiens , en< 



gagea les Pères du Concile de Trente à 
poTer le ice'au de leur infaiUîbîlilé fur tous 
lû livres de l'Ecriture renfermés ibns U 



t 



ofer le fce'au de leur infaillibilité fur t 
!X livres de l'Ecriture renfermés ibns 
Vulgate Latine; Se heureufement l'Apoca- 
lypfc fe trouva du nombre. (Frq-Paolo, 
hifl. du. Conclu de Trtnti, l. il), j«. L'a- 
Tantage qu'avoieni les Proteftanu de tour- 
fibr ces proptiéties myftétieufes contre la 
fiege de Rome, leur infpîra une vénération 
extraordinaire pour un allié lî utile. Voves 
lès difcours ingénieux & élégants de T'E- 
vêque de Liichneld fur ce fujct , qui pa,- 
roiffoit peu fufceptible d'oraementv 
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(68) L«aanceC'n/î«.''M'.vii, iï,&e.î. 
parle de cet affreux arenif avec beaucoup 
de feu fie cfiloquence. 

(£9) Sut ce fujet, tout Leâeur dégoût 
lira avec plaifir, la troUîenie partie St la 
Thiont facrit de Bumet. Cet Auteur mi\* 
enfemble la philofophie , l'écriture- & la 
tradition ; il en lïompofe un {yMax ma- 
gniËque; &. dans la defcription qu'il tfi 
donne, il déployé une force d'imagination 1' 
qui ne le cède pai i celle de Milton lui- 
BtJme. 

(70) Et cependant , ^uel que puifle dtrs 
le langage des individus, ceft encore la 
doârîne publique de toutes les Eglifes Chré- 
tiennes. L'Eglife ARjrlicauff même ne peut 
refufer d'admettre les conchiilom que l'on 
doit nécelTairemeot ttfer du huitième & du 
dix -huitième, de cet <articleï' Les ]anfénif> 
tes, qui ont étudié avec tant ds foin les 
ouvrages des Pères ^ maintiennent ce fen-' 
timent avec un zélé remarquable; & le la- 
vant M. de Tillemont ne parle jamais de 
la mort d'un vertueux Empereur , fans pro«. 
noncer fa damnation. Zuingle eA peut-éir« 
le feul chef de parti qui ait adopté uuâ 
opinion plus modérée; & il n'a pas moins 
fcandalifé ]jes Luthériens que les Catholi- 

2ues, Vo/ei BolTuet^ Hi^. dts Fmationit , 
11, c. 19-aa, 

(7 1 ) St. Juilin & St. Clémertt d'Alexandrie 
conviennent que quelques-uns des Philofo- 

Ehes furent inflruiti par Zog»; confondant' 
1 double lignification de ce motqui exprime ^ 
la railba hunulue & le Vetbe divin. 
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. (71) Tenullicn, dt SptBaniit , c. 30, 
pour donner Une i<Uc ia dagré d'unoiiti 
qn'avoit acquile le zïlé Afticain , il fnffit 
(le rapporter le témoienage de St. Cyprien, 
3e Doâeur & le guide de routes les ^lifei 
oecideotalei. V. Prudtiu Hym, xitl , loo)* 
Toutes let fois qu'il s'appUquoit à l'on àxaif 
joumalieie de« ècrîttdeTeitultien, il avoit 
coutume de dire: D* mihi Magiflntm : » Don* 
V nei-tQai le maître ", (St. jMâne , dt Vir'u 
mufi.e. ïî). 

- (75) Malgré le* fubterfagei dn Doâeiir 
Middreton, il eft impoflible de ne pas re- 
connoitre les traces fiappautes de vïlions 8c 
d'inl})i rations que l'on peut trouverdans les 
Pcres Apofloliques. 

' (74) Saint \itnie , advirf. Htirtt. Poim. 
f. 3. Le Doâeur Middleion Ç^Fm ûujtâry, 
f. 96, &c.} obferTe que, comme cette 
prétention, parant toutes les autres, étoïl 
la plus diScile i fontcnîr par l'art , ce fnt 
celle i -laquelle on renonça le plus t&t. 
Cette obfervation convient i fon hypo* 
tbelè. 

(75) Athjngorai, ûi tegatioMt. Juflis 
le Martyr, CoAart. ad genut. TertuHien , 
4idverf. Marcion. 1. iv. Ces defcriptîons ne 
font pas tiès-difïiïrentes de la tireur prophé- 
tique , pour laquelle Cciion (^dt Divin*- 
timu, II, 54) montre &fva de refpcâ. 

(76) 'Tertullien Çjipohg. e. 13 ) donne 
feardineflt un défi aux Maeifttai* Payens. 
De tous tes ntlradts jMteiitift, le pourtrir 
tfexoTcilèr eft le feul auquel kl ProteftaiW 
iQreai iam»!) prétcadii* 
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(77) St. hénée , advtr/. Haret. l.n,<6i 
«7. t V, c. 6. M. Dodwell ( Di£irt. ad 
irtneum, II, 41) conclut que le fccond 
fiecle a été encore plus fertile en miracles 
que le premier. 

(78) Théophyle , ad Àntolycum , l. Il ; 
P- 77- 

(79) Le Doâeur Mtddleton donna fon 
introduâion en 1749 ; deux aat aprèt , il 
publia fon Fret ia^uiry ; & avant fa mon ,- 

3ui arriva en 1750, il avoil préparé une 
éfenfe de cet ouvrage eootrt fes nombreux 
adversaires. • 

(80) LIJnïTerfité -d'Oxfotd conféra de* 
degrés à ceux qui le combattirent. L^ndt' 
enation de Mosneim ^0, aai^ peu nous 
Siîte connoître let fenumenis de* Minifires 
Luthérieni. , 

(81) li eft aflez fin^ulier que St. Ber-' 
nard , fondateur de Clairrauz , rapporte 
tant de miracles de fan ami St. Matachi , 
& qu'il ne fafle aucune attention à fes pro* 
prêt miracles , que cependant , fe* campai 
gnont & fes dilciples ont pris foin à leur 
lour de célébrer. Dans toute la fuite de 
rajl. eceUfia/li^ut , exifte-i-il un feul exemU 
pie d'un Saint , qui fe dife doué du don 
des miracles î 

• (82) La converfiofl de Conllantin eft . 
l'époqne qui eft.ie plus communément, fix^ 
par les Proieftants. L» Tliéologtens les plul* 
nîfonnableï ne font pas difpo^s 1 admet* 
tre les Riiracle^ du quatrième fieckj tandis 
ç{ue les pins crédules ne veuleet pas. Kt. 
jetter ceux du clhqnieme, 
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(83) Lés' imputa tioDi de Celfias & de 
Julien , & la défenle des Pères , (ont expo- 
fiéesavec beaucoup d'impartialité par Span^ 
heim dans fon Commtntairt fur lu Céfitrs d* 
Julien, p. 46S, 

(84] Lettres de Pline, x, 97. 

(85) Tettallien , ÂpoUg. e. 44/It ajout* 
cependant , en paroilTant héfiter : yiut Jî 
aliud , jdm non Chr'ifUamii. 

(86) Le Philofophe Pérégtin, dont la vie 
& la mon ont été décrites par Lucien, 
d'une manière fi agréable, abufa, pendant 
long-temps , de la limplicité crédule dei 
Chrétien) de l'Afie. 

(87) Voj'cz un Traité fort judicieux de 
Sarbeyrac, fiif la tnorale des Pères. 

(88) Laâance, infiit. divùt. t. VI , c. lOi 
il, 12. 

(89) Voyez un ouvrage de St. Clément 
d'Aiexandtie , iniitulé .: Ce Pidagoguc , 8c 
qui contient les él^ounts de morale, en- 
seignés dans la pluf Jebfé école des Chté- 

(90) Tertu1lien,i/e5/>(aici{//r,c. 13. St. 
Clément d'Alexandrie, /'^t/ijlf^lt.e. 8. 

(91) Beaufobre, Hi/t. crinM^t Maai* 
e/iéi/me,l. VII, c, 3.St. Juftin, SStrrégoire 
de Ny de. St. Augullin,fi[c. foDtfbnemertt 
portés pour cette opinion. 

(91) Quelques-uns des Gnoftiquesétoient 
plus conféquents , îlt rejettoient l'ufage du 
mariage. 

(93) Voyez une chaîne de tradition de- 
puis et. JuAin le Martyr, jufqu'à St. Jérôme, 
dans la Moralt du Ptr» > c. iv , 6-»6. 
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(94) Voyez me dii^^ttaiion trts-carienlîi 
fur les Veualei, dam le) Mémeirti dtVA' 
eadéiaU des Infcriptïoiu , ton. ll^p. 161-217. 
Malgré les honneurs & tes récompenlêt que 
Ton accortbtt k ces Vieigei, il étoit dim-^ 
ci!e d'en trouver iw noiàbre fuffifant ; & 
la crainte de la mort la ptos horrible ne 
pouvoit pas toujoun r^rimer leur incon* 
linence. 

(9f) CupitUtaum procrtandiaiaunam/ei- 
mus aut nùllam. Minucius Fcelîx, c. 31. St. 
flitlin , Apelog. Maj. Athénagotas , în légat. 
(, 28. Tenultien, d« cuimfiem. l. 11. 

(96) Eufebe , /. VI , 8. Avant que la ré* 
putation d'Otigme eût excité l'envie & la 
perfêi^uiion , cette aâlon extraordinaire iut 
p]ul6t admirée que blâmée. Comme c'é- 
toit en général fa pratique d'allégorifei l'E* 
criiure, il eft malheureux que, dan* cette 
occaCon feHlement * il ait pris le lient li*> 
téral. 

(97) St. Cyprien AT; 4, & Dodvell ; 
'Vfffiriat, Cypruutic. 9. Long-tempi après, 
4>n a impute au fondateur oe l'Abbaye de 
Fonterrault ^quelque chofe de pareil i 
cette eat^riTe téméraire. Bayle amulé le* 
leâeursVt ce fujet délicate 

(98) Dupio ^Bii&othequt eecl^afl. t. t, 

Îi. 191) ^otMe un .détail partkalier du dia- 
Dgue des dix Viciées . ta qu'il a été com- 
pofé par Méth»dius , Ev|que de Tyi. Lei 
louanges de la virginité font e^celuves. 
' (9^ Les Afcétïqutf s , dès Is fécond fie- . 
f\t , uifoient publiquement profrfSon df 
tsoniâer lenn cvp* 1 .8[ de »'«Ulenir dd 
l'olâ^ 
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l^ifage de la dulr & da vin. Mosheîn , 
p. y lo. 

^100) yoya la MoraU det Ptns. Le> 
mêmes principes de patience ont éi£ renon- 
velléi, depuis la re&rme, par les Soci- 
Riens , par let Anabaptiftes modernes & par 
lesQuâken. Barclay fl'Apologifle des Qua- 
kers, s'eft feTvt,potir défenare fes frères, 
de l'autorité detpremien Chrétiei»,/!. {4i- 
Ç49- 

(loi) TertullieD, Apolop e. si, d^ïdo- 
loiatridfC, 17,18. On^ent , comra Celpmt, 
1,\ , p. a53 , /• VII , p. 348 , /. vui , p. 
413-418. 

(■01) Tertullien (^dt Coronâ imlitis , ei 
11} leur fuggéra l'expédient de défener.' 
Ce -confnl , s il eût été généralement con— 
■u, n'auioit pai été très-propre à concilier 
AUX Chiétiem la faveur des Empereurs. 

(lOj) Autant que nous en pouvons jui^ 
ger , d'aptes les fragments de ii repr^len-' 
talion d"OrigeHe, Q. viii, p. 413) il panrft 

Sue Celfus , fon adverfaire , avoit inftllé 
ir cette ol^eflion , arec beaucoup de farce 
& de bonne foi. 

(104) Leparti arillocratique,en France 
auOi-bien qu'en Angleterre , a maintenu , 
avec vigueur, l'ocigine divine dei £véques> 
Mais les Pfêttei CalviniAes ne jpouvoient 
fouffrir un fupétieur, & le Pontife Romain 
lefttfoii de leconnoîtie un égal. Voyez Fra-> 
Paolo. 

(105) Dans Vfiifi. de ta H'iirareh'u Chri- 
mnnt , j'ai prefque toujour* fuivi l'exaâ & 
ùvant Moriietm. 

Tome iV. H 
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(106) Pour les Prophètes de l'E^ift 
primitive, voyez Metheim, D'ijftnatioats 
éd Hift^ ttcltfia,^'. permttttts , ttm. 11 , p. 
ijt-toS. 

(107) Vo^ez les ^ret de St. Paut 8e 
de Si. Clément aux Corinthiens. 

(loS) Hoofcer, Eccltfiapied.PoUtyJ.-vni 

f 109) Voyez St. Jéf&me, atiTitum,e, I, 
SlCp^I. 8; (dans rédition des Bén^âins , 
lotj, & l'apologie travaillée de Blondel, 
pT9 fmuntiit Hteronimi; L'ucien ^it de 
l'Ereque & des Prêtres d'Alexandrie, tel 
qne IV décrit St. Jétdme*- le trouve con- 
nroié d'une manière remarquable par le P«> 
triarche Eu^chiui , (jimisl. tom. i ,p. 330 
verf. Pocott. ) dont je ne ûurois r^etter 
k témoignage , en depii de toutes les ob- 
jeâtons du lavant I^eulbn dvis Tes VmdkUt 
Jgaatianx , part, i, c. 11. 

(110) Voyei nntrodnâton de lïApoca^ 
Wpfe. Le* Evéques, fou* le nom d'Anges, 
étoient déjà établis dan* fept villes de l'Afie. 
Et cepcndaiu l'Epître de St. Clément, (la- 
oDcUe tSt probablement d'auffi anctenna 
date) ne nous fait découvrir aucune ttac« 
d'éptfcopat , fi)it k Corinthe, foit à Rome. 

(tu) Nttiia ttcltfia fine £pifi:ofo, i-M 
un fiiît aulG-bien qu'une maxime depuis l« 
temps de Tenullien & de St. Irénée. 

(i II) Après avoir pkffê les difficulté* du 
pnemier ûacte , Jioat trouvons 1* gouver- 
nement épîfcopal univerlellement établi , 
juft^u'à ce qu'il ait été interrompu par le 
génie répubticûn de* r^nnueun Suiflea 
& Allemandi. 
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(im) Voyec Moiheîm, premier & fe- 
co«d uecl«3. St. Ignace (ad ^yrtMos , «. 3 , 
&C.) aine à lelever la di^ité ^pifcopalb 
Le Clenc (Hifl> iccl^pgut , p. 169) cen< 
fixe bnifi]ii«inem .ù conduite. Mosheim, 
coidipirWie Oitiqueplui faine, (p. i£t) 
doupçoime 9M même lei^ etttei épkref ont 
iti mrrompues. 

. (114) fionm £• lalci [meerdout fuimu f 
Tertuliieii, exhorut. ad CtfiitM. e. 7. Com- 
me le cœur hnmatii eft toujours le mène, 
plofitun dex obrervation* que M. Hiuns 
a &it» fnr Veadvaafuilme, ^Effàit,vol. t, 
p. y&, M-4to.) peuvent <'^){>lit]uer xaimt 
aux infpiratioiis aéeHei. 

' (rif ) ASa cauil. Caaiag, apmd Cyprian. 
ledit, fell , ^ 1 58. Ce Concile itit compoft 
de quure-vingt-ieptEvêquesdei Provinces 
de Mauritanie , de Numidie & d'Afrique; 

Suetqse» Pifttet & querquei Discret aF- 
ftereat k l'affeinbUe ^ prafent» plebis mtr. 
jcimà paru. 

{ii6)jiguiuurp)vurrgperGrmcùuilUsi 
eertu in has eooalU , €k. Termllien , iV 
Jijiaûit, c. 13, L'Africunen parle comme 
d'une. inftitution récente & «rangere. La 
ttaniefe dont les ^lîfei CWiiennes fe font 
UHÎei, efi fon himilement expliquée pat 
Mo^im, p* 1&4-170. 

(riTT^ St. Cypricn, dtn» Ton ftmew 
Traité, Jt mitau Ecelefi* , p. 75-86, 

(118) Nous pouvons en appeller à tonte 

la ceadiiite de St. Cyprien , a fa doârine, 

1 tt* épîties. Le Clerc, dans une fit ahitgU 

dtttfWâtf^BiiUatht^ViâvirfilUthVH 

Hij 



C3.l:-:i:.,C.l.K)'^lc 



tyz Nous du Chapitre XV. 

p. 207-3785 le montre à déconrert aYCd 

beaucoup de liberté Se d'exaflitnde. 

(119) Si Novacus , FtUciffimus, &c. que 
l'Evéque de Carthage chafia de l'on Eglifev 
u'étoîent point les plus déteftables des fci- 
lérats ; il faut que le zèle fle St. Cyprien ' 
l'ait emporté quelquefois fur fa véracité. 
On voit une relation très-juile de ces que* 
lelles ob feu tes dam Mosheim. p. 497-^13; 

(110) Mosheim, p. 269, 574- Dupin, 
aiuiqu» EccUf. difeiplln. p. 19 , 10. 

(lïi) TertuUîen, dans un Traité jjarti-' 
culier , a fait valoir contre les hérétiques . 
le droit de prefcription , qui étoit fontenil 
par les Egliles Apoftoliquss. 

(112) La plupart des anciens rapportent 
que St. Pierre vint à Rome , (V. Eufebe, 

II , 2f ) tous les Catholiques le prétendent ; 
& quelques Ptoteftants en conviennent. (V. 
Pearfon & Dodwell , dt fiteajf. Epifiop. 
Roman.') Mais ce voyage a été fortement 
attaqué par Spanheini. X^ifielùuua facra , 

III, 3). Selon le père Hardouio, les moines 
''v treizième fiecle, qui compoferent l'E- 
néide , repréfenterent St. Pierre fout le ca- 
raâere allégorique du Héros Troyen. 

(123) C'eft en François feulement que 
la faroeufe allufton, au nom de St. Pierre, 
eil exaâe, t> Tu es. Pitrrt, & fur cette 
n-.pierrê^". Cette alluiîon n'ell pas tout- 
à -fait jufle en Grec, en Latin, en Ita- 
lien , &c. , & elle eft abfolnment inintel- 
ligible dans les langues dérivées de l'Al- 
lemand. 

(114) Si.hiate,Mihirf.Hxrtfif,m, 3. 
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Notes 'du ChapUn XF. 175' 

Tertullien , dt Prafcript. c. )6 , & Saint 

Cyprien, Epifiol. 27, 55, 71 , 7c. Le 

■ Clerc (»;/7. teclifiafiiqut , p. 764) . & Mof- 

heim (/T. a;8 , 578) travaillent à expli- 

3uer ces paflages ; mais le llyle vague & 
éclamatoire des Pères paroit fouvent f«> 
vorable aux prétentions de Romep 

(145) Voyeï l'Ëpître véhémente de Fir- 
tnîHen , Evêque de Céfarée , à Etienne ,' 
Evêque de Rome. Ap. Cypima. Epijbl. 75. 

(116) Il s'agiffoit de iavoir fi Ion de- 
voit rebaptifer les hitétiques. Concernant 
cette dilpute, voyai les Epîtres de Saint 
Cyprien & le leptieme livre d'Eufebe. 

(117) Pour l'origine de ces mots , voyez 
Moiheim, p. 141. Spanherm , Hift. tecltf. 
p, 6]j. 1^ dîflinâion de Claus &L Lakus 
éloit établie avant le temps de Tertullieit. 

(128) La communauté inftituée par Pla- 
ton , efl plus parfaite qtie celte que Morus 
a imagîaee pour Ton Utopie. La commu- 
naaté des femmes & celle des biens tem- 
porels peuvent être regardées comme des 
parties ïnfép arables du même TyAéme. 

(129) Jo fe phe , ^/tr/juit. xviii,i. Phi- 
Ion , dt v'ità Contemplativ. 

(130) VoytzltiAdesdts Ap6tHs,e.%l 
4, ^, avec le commentaire de Grotiui. 
Mosheim , dans une difTertatlon patticu- 
lieie, attaque l'opinion commune arec des 
arguments très-peu concluants. 

(131) Saint Juftin le martyr, Apohgi 
M^jor, e. 89. Tertollien, Apologtt. c. 39. 

(131) Saint ïfiaéCfAdver/.Hartf. l. iv, 
<■ 37« 34' Orîgene, in. num. hom. 11. Saîtlt 
H iij 
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^74 ffo^s^ AiC^pirt XK 

Cyprim^de utttiM.EteUf..mii0im.j4pofli)ti. 
£ II , c. 34 , 3 ç , avec les notes de Co- 
telier. Les conflitutions ecdéfiaftimiei eu* 
blilîent ce divin pticepte , en déclarant . 

Sue les Prêtres font autant aa-defli» de» 
.ois , que l'ame eft au - deffus du corps. 
Parmi les objets Air lelquels on levoit la 
dixme , elles comptent te bled , le vin ^ 
l'huile & la laine. Voyez (iir ce fujet in» 
têreflant , Prideaux , -HifioiTt du Discmts , 
& Fra-Paolo, dAlle materit itotfiàarie : ieajt 
Ecrivains d'un caraâere ti^différent. 

(133) La mêms opinion qui prévalst 
vers l'annje 1000 ■ pioduilit des enets ien- 
Ëlables. Dans la plupart des donatÏOTM. le 
motif t& exprimé : jippr^'u^uaiM* miiadt 
pat. Voyez Motlieim , U'tjioire générait .4* 
XEglift t VoL ï, f. 4Î7; 

tlî4) Tim fimm* atr« ifi fitunhu* 
( Ul finaa ufituur l»^iâ» 
Offiru , fiadiê vuidUÙ. 
Sefitritraia mUtia. 
AddiBa arerum prtJî* 
Xtdii Jith «Ktijaniiui ^ 
Sttcttffer lahtrti gimli 
SanSii igtiu partat^t»» 
UÀ* e teul y aia r ^iiiU 
£til^0fim la mgulù i 
Ct fumma. piuM tndiiÊf 
Uui^t iidtt*. Uitrot, 

Dini cette cccafioit, ta coiduîte du 
Diacre Lauiem prouve feulement l'u^e 
coBvenable que Toa faibit des ntbsSi/i 
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Xout du Chofntrt XJT. 175 

fit l'élire Romaine ; eliet étoient fan* 
doute ttès-conftdérablei ; mait Fia-Paolo 
■(c. 3 } piroit exagérer , lorrqu'il {uppofe 
^ue ce fut Tavarice des rucccQeuts de Con^ 
mode ou celle de leurs Pr^U du Prétoire , 
nui porta ces Princes i perfécuter Ici Cfaii^ ' 

(135) Saint Cypricn, Bpijbl. 61; 

(136) Tettuliien, dt Praferiptioat , e.yoi 

(137) Diocléiien donna un lefcript qui 
Ji'ell qa'uiie déclaratiMi de rancienne loi : 
v ColltgiuBi , fi nullo fpiciali priviUgw ftii- 
M lùxum fit , hartd'uattpi eaptrt non pojji,, 
» dubiim non efi ". Fra-Paolo C'. a) penfe 
qne ces règlements avoient été wèi-négligâs 
depuis le règne de Valérien. 

(138) Hipoirt Aupijit , p. ijï. Le ter- 
letn avoit été public ; il étoit alors difputé 
«nire la fectété des Chrétiens & celt« dei 
bouchen. 

{139) Conflitiu. Apo/lol. II, 3f. 

(140) Saint Cypnen, de Upfis , p. S9.' 
£pl^L 65. L'accmation efl confirmée pac 
le dix-neuvîeme & pat le vingtième Canon 
du Concile d'Elvire. 

(141) Voyez les Apohpts 4e St. JuJ&ai 
de Tertullien , &c 

(142) Denys de Corînthe (<^;>ui. £a/«^ 
J. IV, e. 13) célèbre avec reconnoi{[ancc 
les tichelTes des Romains , & leur géné» 
rofité envers leurs frères les pins étoi> 
gnés. 

(145) Voyti Lucien, in Ptregrin.; Jn- 
lien (_Leitrts 49^ femble mortifié de ce que 
la charité des fidèles maintient non-faui«< 
H iv 
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Ij6 Nottt du ChapUri XK 

tpnent les pauvres de leur religion , mak 

encore ceux des Payent. 

C144) Telle a été du moins, dans d« 
pareilles cïrconftanccs, la louable conduit* 
aes MifBonnaires moderaes. Cfa) expofe , 
tous leï ans, dans les rues de Pékin, plut 
de trois mille enfants nouveaux-nés. VoycK 
le Comte , Mim. fur la Chint, & les Re- 
thtrthtt fw le* CAinoU & les Egyptwns , 
h.\ , p. 61. 

(14;) LesMontaniftes&lesNovatiens', 
qui tenoient à cette opinion avec ta plus 
grande rigueur & la plus ferme opiniîk 
tréié, ie trouvèrent enfin eux -mêmes au 
nombre d£s hérétiques excommunié t. Voyes 
le favant Mosheim, oui a traité ce fuj« 
avec beaucoup, d'étenoue» fécond tx. troi* 
fie me fiede. 

(146) Detiys,Ap. Eufeb. iv, aj. Saint 
Cyprîen » it lapjli, 

(147) Cave, Chfiflianifine primnf , parti. 
■Xti> c, ;. Les admirateurs de rantitjuité 
segrettenc la perle de cette pénitence pu- 
blique. 

(148) Voyez dans Dupin (Biilîothtaut 
tccUf. tffm. II, p. 304-313) nn« expofitioo 
courte, mais raifonnée des canons de ce* 
Conciles , qui furent tenus dans tes pre- 
Siiers moments de tranquillité apiès la per- 
sécution de Dioctétien, Cette petfécutios 
•voit été bien moins févere en Eipagne 
qu'en Galatie, différence qui peut, en quet- 
qtre forte , expliquer le contrafte des r^ 
glements établis dans ces Provinces. 

(149) Saint Cypiîen, Eplfi^ 69. 
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Sous tbt Chapitre XK \fj 

(ifo) Les artifices , les mœurs & les 
vices des Prêtres de la Déefle Syrienne,' 
font très-agréablement décrits par Apulée, 
dlans le huitième Livre de fes Métamor- 
pbofes. 

(j^i) L'office d'Afiarque itoit de cette 
efpece. 11 en eA fouvetit &it tnentioti dans 
Aiiilidc, dais les lofcTiptions , &c. Cette 
dignité éioit annuelle & éleâive. Il jo'yavoit 
lie le plus vain des citoyens qui put de- 
irer cet honneur : le plus opulent feul pou- 
voit en fupporter la dépenfe. Voyez dat» 
les pairts j4paftaL (jom. ii , p. loo) , avec 
<[uelle indiftèrence Philippe l'Afiarque ta 
conduifit dans le martyre de St. Polycarpe.' 
Il y avoit auffi des Biibyniarqnes , des hy- 
ciarquei, &c. 

(i^i) Les Pères ptétendoîent prelque 
unanimement , mais les critiques modernes 
ne font pas difpofés à croire que St. Ma- 
thieu compofa on Evangile Hébreu , donc 
il ne refle que la traduction Grecque. It 
paroit cependant dangereux de rejetter le 
témoignaee des Pères. 

(1^3) Sous les règnes de Néron & de 
Domitien , & dans les villes d'Alexandrie, 
d'Antioehe, de Rome & d'Ephefe. Voyez,' 
MUl. Proltgontna ad novum ttflamenc. j & la 

rande & belle coUeâion donnée par le 

■eâ^ur Lardner, vol. xv. 

(1^4) Les Alogiens, (St. Epiphane, de 
Hanf. •^i') attaquoient la vérité de t'Apo- 
calypfe , parce que l'Eglife de Thyatire n'é' 
toit pas encore fondée. St. Epiphane , qui 
convient du fui , fe débairafb de la dif- 
H y 
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tyê Jfiftcs iu Châtre X^ê 

ficutté fv U fappoikkin ing^nienTe , ^^W 
Si. JeEU écrÏToit avec l'efprit de praphétia. 
,V<nrcz Abaunt, Difiatrt fur tJpoealypfi^ 
C^Tf) ^-^ Epitrei de St. Igjaace & de 
Denys^ (y^fr. fu/ô^. iv, 13) délÎMeot un 
-grtnd nombre dl^lilci dans la. &ece & 
«n A£e. Celle d' Athènes fèmbie aroir âté 
une des npiai fioriflantes. 

- Cm**) Ludcn, ia^UxanJr»^, c 2;. Le 
-Chriltianilàie ccptodant cloii avoir été r^ 
pafldu ttès-in^jdcumt dans ie Pont, patC- 
^u'ati milieu du tfoifieme ficeler il "'y avott 
pas plus de dix- &pt fidsies dans u iXo- 
Cefe étradu^ de Néo-Cilarée. Voyez M. d* 
Tillenont, .Mcfli. teel^afl. mm. IT, /t; 675^ 
-Cette patticutarité eA tirée de St. Baâle & 
de St. Giégcùre de Nifle, qui étoiaiteux> 
nêmes astifa de Cappadoce. 

(157) Selon les anciens, JefiH-Cbrift 
Jôui&ic la mort fous le conliilat des deux 
Géminus en l'année 19 de notre ère. Pliflc 
(félon Pagi ) ùxt envoyé «1 Bitl^ie daw 
l'aïuiée II Ci 

(158) Lettres de Plii«, x, 97. 
<i$9) St.Chryfoûôme, G^^ttom.vitf 

g. 6{iy 810, édit. Savil. 

(160) Jean Malala , ton. u, p. 144. Il 
tire la même coDclufioB par rapport à la 
population^ d'Antioche.. 

(t6i) St. ChryfoAdme, a>m. i, p- V)*- 
J9 dois ces paflago», mais non l'induâidR 
mie j'en tire» au favant Doâeur Lardner. 
Crtditiliiy of t£a. GoJ^d Hifiory , v»L Xis * 

060 Bafiiag« iHif. du Mft, J. |i> 
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}ious Jtt CkapUrt XV, 179 
«, 10, ai, 11, 13) s exammi, avec li 
CTÎtK|iie la f4iM eiaâe, le tnrieiuc Tniii 
^ Philtn , qui ddcrit le* Tké»p«aiet. En 
prouvant qu'il fut compofé db> le ten^t 
tfAuguile , Ba{hagc a détnonné , en dépit 
■d'Eu&e , (/. II , e. 17) & d'une «mie de 
•Catholiquei moderne* , que les Thinptutes 
ji'étoient ni Oifétient , ni Moinei. Il lefte 
encore ptobxble qu'après avoir changé de 
nom , ils -conferv^rent leurs mœurs, qu'ila 
«dopierem quelques nouveaux articles de 
foi , & qu'ils devinreitt in^fibleaicnt tes 
fondateurs des Afcétiquea Egyptiens. 

^16}^ Voyei une Littn tTAdricB dans 
Xm^. Aue. p, 34Ï. 

(164) Pont la fuccelTïon des Evéquct 
^d'Alexandrie, voyez YHiflmre dt Rmaudot, 
f. 34, &c Cette particularité curieulè eft 
confetvée par le Patriarche Eutichius, 
(^Annal. tom. t, p. 334, verf.") Pocoi^k âl 
l'évidence intérieure de ce faic fefliroit 
<fenle pour tépoodre à toutes les objec- 
ti(H» qui ont été avancées pat rEvéque 
. Pearfbn dani les Vindieite Igniiianx, 
- (165) Ammien Marcellin, xkii, 16. 

(166) Origeae , contrm Ctlfiint ,1.1» 
p. 40. 

(t67> lagtnt multituJo s (elle eft l'w- 
, XV, 44. 

, xxxtK, i;, If, 16, 
ïit excéder l'horreur 9c 
Sénat , lorTqa'îl décou- 
!■ , dont la licence ef> 
& peut - être exagérée 



par Tite-Iive. 
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isSd Noms du Ckapim XK 

(169) Eufebe, L vi, e. 4^. Le trtduc^ 
Kur Lmïd, m. de Valois, a. }agé àpropoi 
de réduke le nombre dei Piètres a qiu- 
yante-quatre. 

(170) Cette proportion des Prêtres Sc 
des paitvrss au lefle du peuple , a été d'à-' 
bord établie par fiumet, (^Voyage m Ua- 
tie , p. 168 ) & approuvés par Moyle »' 
Çvol, u, p-. ifi^..Ils ne connoiflbieiit ni 
l'un ni l'autre ce pafîagç de Su Chryfofr 
tôroe, par lequel leur con^eâuie eQ prêt 
que clungée en fait. 



Bifefpiâ. SnJpice Sé,vere, /. 11. VoyezEn- 
ïebe , V, I. Tillemoni , Miof tcdéfiaJUque^ 
um. II, p> 316. Selon les Donaiifles, dont 
l'affettion eft confirmée par l'aveu tacite 
de St. AugulUn, l'Afrique fut la dernieic 
f roviace qui reçut l'Evangile. Tilleinont ^ 
Mémi tal^aJL f. i , ^. 754. 

(173) fum pr'anum intra Gallias martyr 
■p* vija. Sulpice Sévère , /. u. Ces martyr» 
étoient les fameux martyrs de Lyon. Au 
fiijet de l'Afrique , voyei Tertullien, a4 
Sc^ulimt '• 3- Ou imagine que les mar- 
tyrs Scytlitains furent les premiers. (^Afta- 
finetra, Ruinatt, ^. 34). Un des adverlair 
MS' ^Apulée parolt avoir été ChrélieH. 
'Âpolàg. 496,, 497, édit. Delph. 

(173) » Rata in alljuibas chitatibiu m> 
M eltjîa, paucorum Chri(lianoriaa devatiorut 
■ refureerent ". ^Sa finetra, p.. lîO. Gré- 
gair« di Touns „ L i , c. 20. Matlieiia>^ 
f. 207,. 449. U y a, quelque laifoa de croiit- 
faCx àsiBi i« GODimcaceiBiiu à] qtutiien» 
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ffbits du Chapitre Xf. i8i 
fîècle , Im Dioceres étendus de Liège , da 
Trevej & de Cologne, formoient un feut 
Evéché t qui avoit été fondé très - récem- 
ment. Voyei Mém. dt TilUinoni , tout, vi, 
fart. I , /f. 4j , 41 1. 

(174) La date de Tapologétique de Ter- 
tullien , eft fixée , dans uoe diflertation de 
Mosheim, à l'année 19S. ., 

(17$} Dans le quiniienie fiecU, il y 
avoit peu de personnes qui euffmt rinclî- 
aatitm eu le cpurage de mettre en dout* 
û JFo&ph d'Arimathie fonda le tnonaKere 
de Glaflenbury , & ft St. Denys l'Aiéo^ 
{ta^ce préféra le féjour de Paris à celui 
fl'ÀtheRes> 

(176) L'étonnante mitamorpboJerutachef 
vée dans le neuTieme fiecle. Voyez Mariana 
<Hi{L cC £fpamt j'y , 10, 13), qui , en tout 
fens, imite Tiie-Live, & la critique hon- 
nête de la lé^nde de Saint Jacques, par 
le DoAeui Geddes , Milangts , vol. u » ' 
p. aa r. 

(177) Saint Ju{tin le Martyr, DiahgL 
eum Tryphon. p. 341. Saint Irénée.^.fi'fr/^ 
Htertf. l.i,c. 10. Tertullien , Advetf. Jud. 
t. 7. Voyei Mosheiœ , p. loj. 

(178) Voyez le quatrième fiecle de \'H!fi 
de l'E^ifi de Mosheim. On peut trouvet 
dans Moïfe de Chorene , pJuUeurs circonf- 
tances^ à la vérité ttés-confufes „ qui ont 
t^port à la coaverSon de l'Ibéiie & dq 
rÀrménie» l. n, s. 78-8;^ 

('7>) Selon Tertullien , la' foî Chri- 
tienae avoît pénétré dans des parties de la 
^ta^ iiiacceflîbles aux armes Robuîwï* 
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I$z Notes da Otafitn XJ^, 
Environ un Oecle apiii , OŒaa , fiU St 
Fingal, dirputa, dit-on, dans on âge très- 
avancé , avec an dei Miffionoaires étraii- 

ters ; & la difpttte esiâ« encore çn vert 
E en langue Eric. Voye» \» JJiffiriaiion de 
M. Macphetibn fur l'antiquité des Poéliei 
d'OlTian, p. lo. 

(180) Les Gotht, qui riTagerent l'Afi« 
fous le règne de Galben, entmenerent avec 
eux un grand nombre de captifs, dont ]« 
blunan Iteîait Chrétien), & devinrent des 
MilhonBaires. Voyez Tillenwnt, Mémoires 
tscUfiafi- tom. iv, o. 44. 
' (181) La légende d'Abgare, totne fabw 
leufe qu'elle elt , prouve , d'une maniera 
décifive, que la plus grande partie d«s ha- 
bintits d'Ëdeie avoient emMuiTé la Reli- 
gion Chrétienne , -plufieun années avant 
qu'Eufebe écrivît Ion hiftoite. Au contrite, 
leofs rivai», les citoyetti de Caritm, ref* 
tètent atmebis Jt k canfe du PaguiÙme, 
jufques dans le fixîeme fiecle, 
. i\%r) Sdon Bardefanes (^jimid. &aib. 
frapar. Evaiigel.'), 'û y avoit quelques Cnré- ' 
tiens en Perfe, avant la fin du fécond fie- 
cle. Du temps de Conflantin , (voyei ta 
Ztitre àSepor. Fîia, l. iv, c. ij) ils for- 
inotent une EgltJe fiorifiante. Voyez Beau- 
fobre , ffiflwe criûqut Jil Maaiek. tom. 1 , 
p. 180, & la BMiotkKA OrfnialU,JlA4kr 
«lani. 

- ('83) Origeiw, eontra Çtlfumt l. viii, 
f. 414- 

(184) Minudui Félix, e. 9, avec )«t 
Kotes <ft Vover. Celfus » aptid Oriftn, , 
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Vofts du Chapitre XV. if; 

A m, f. 138, 141. Julien, afui Cyril. 
L •n, p. 106, édit. Spanheim. 
. (18;) Eufebe, Hifi, tcelifmfi. r/ , 3. Su 
Jéràme, £j>irrr, 83. 

(186) L'iûflura efl agréablement coq tée 
dans les dùlc^uea de St. Juftin. TiUenont, 
(_Mim. tecl^afi. tom. a, », 334) qui U 
■apporte d'apMi lui , ed fur cpie le vieil- 
Wd étoit un Ange déguifô. 

(187) Eufebe, v, 18. Os i>eiu «fpire» 
que les Héc^tisues fculs donncrevt lieu à 
ce tepiocbe de Celfut (iipnd Oiigene , '■ 11 , 
f' 77) > ^>^ '" Quétiei» étowDi petpé- 
aneUemeni occupé* à coiiiger & i altérer 
Jeurs Evangiles. 

(188) Plme, tture X, 97. h fiurwa 

« «/(i fiailh amfi'ut, eivts Homam • 

» iitttlN tnim MMu, onwM Oïdiou , mtriuf- 
» que fixai , ttiam vocoMur ia ptrittiliaa il 
■m voeâbuniur ". 

( 189) Tertullien , sd Scspittam. Cepen- 
âatit , maleré même les déclanutiooi ou- 
trées^ il n borse à w Jixûmt de Car- 
thage. 

I190) St. Cyptkn, Epifi. 79. 

(191) Le I)oâeuf Laiwr, dans (Ôa 
«ramier & dans Ton fécond volume des 
Timo'ifftapi Jaift & Payenst raflèmble 81 
icbrfrcit ceux de PIÙM le t«t>oe* de Tacite. 
4e Galiem , de Maxc-Auieté , & pe&t-étte 
d'Epiâete ^r U efi douteux que ce der- 
nier PUloi^e ut vquIb parler éti Chré- 
tiens). Sénû^ue , Pline l'ancien Se Plutar- 
qoe ,. ont eoiiéMiiieBt pa&'c foui nieacc U 
iwtvelle refigion. 
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184 J^*"^* ^ Chapitre XJ^. 

C192) Si )a fameufe prophérie ties fbï< 
xince-dix femaïnes avoit été alléguée à on 
Philofbphe Romain, n'auroit-îl t>as répondit 
comme Cicéron : n Qu« tandtm tfia augura- 
M tjo (/? , armorum potiàt quam aut menfium 
» aut dierum " ? De Divinationi , 11 , 30, 
Remarquez avec quelle irrévérence Lucien 
(^in AUx^ndro , c. ij"), & fon ami Celfus 
fd/iui/ Origene, /. vu, p. 327), parleiK 
oes Prophètes Hébreur. 

(193) LesPtùlorophes,qui femoquoient 
des pins anciennes piédiâioni des Sibylles , 
auTotent facilement découvert les trompe* 
ries Juives & Chrétiennes, que les Pères', 
depuis St. Juflin le martyr jurqu'à Lac- 
tance, ont citées d'un air û triomphant. 
Lorfque let vers Sibyllins eurent rempli 
leur tâche, ils fuient abandonnés, comme 
Tavoît été le fydème des Millénaires Li 
Sibylle Chrétienne avoit oialheureulemeift 
fixe la raine de Rome pour l'année lOf. 
A. U. C. 948. 



(194) Les' Pères; ranaés en ordre de 
jataiile par D. Calmet, ^Diffèrtatioru/kr 
la Situ, tom. m, p. %^%-%&i') paraillent 



couvrir toute la terre de ténèbres ; 

Îuoi ils font fuivis par la plupart des mo- 
ernes. 
^195) Origene, odMattk. c. 27, & un 

Ktit nombra de critiques modernes , Bez« » 
: Clerc, Lardner , &c. ne voudroient 
pmnt étendre ces ténèbres au-delà des lip 
nûtes de la Judée, 

(196) On a fagement abandonné auJDur- 
^i le pallage célèbre de Phlégon. Lotf^f 
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Notes tilt Chapitre XV, 185 
Tertullicn dit aux Payens : » Il ell putf 
» du prodige bt areanis (non pas arehiyisy 
■*> vejtis", il en appelle probablement aux 
vers Sibyllins, qui le lapportent ezaâe- 
menl dans les termes de l'Evangile, 

(197) Séneque, (^tefi. luuur. 1, i, iff 
VI. 1 , VII , 17. Pline , Wfi. nat. l. M. 

(198) Pline, Hifl. nat. 11, 30. 

('99ji Virgile, Gtorg. \, 466. TibuIIe ; 
/. I. Eleg. \,vtrf. 7%. Ovide, Mitanurph, 
XV y 782. Lucain, Phaîfale , i, J40. Le 
dernier de ces Poètes place ce prodige avant 
la gueire civile. 

(100) Voyei une lettre publique de M, 
Antoine, dans les antiquités de Tofephe , 
xrv, 13. Plu(ar<jue, fie de Cé/ar,p. 471. 
Appien, Scll. eivil, l. iv. Dion Caâioi, 
l. XLV, p. 4^1. Jules obfequens, c. 138. 
Son oetii traité eft un extrait des pioiligct 
de Tite-Live. 
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CHAPITRE XVI. 

.ConéuiuÂu Gouvernement Romain ■en» 
■vers les Ckritiens , depuis le règne 
de Néron , jufti^à celui de ConJ^ 



teChriftia- JLioRSQUE nous conQdërons la 
mÎé pa^u» P"'"e*^ de la Religion Chrétienne , 
Empereur* la fainteté de ia morale , la vie in- 
Romiiiu, aoceaîe & auiiere du plus grand nom- 
Jbre de ceux qui, durant les prc^ 
niers fiecles, embrafierent la foi d« 
l'Evangile, nous devrions naturelle- 
mentfuppofer qu'une doftrînefibien- 
iaifante auroit été reçue, même pat 
un monde idolâtre , avec tout le ref- 
peÛ qu'elle méritoii; que les per- 
ibnnes les plus diilinguees par leurs 
connoilTances 8c par la politelTe de 
.. leurs mœurs , auroient bien pu tour- 
ner en ridicule les miracles de la 
nouvelle feâe; mais qu'elles en au- 
roient eftimé les vertus; que, loin 
de la perfécuter , les Magiftrats au- 
roient protégé une clafle d'hommes , 
qui rendoient une obéiffance çaâlvc 
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flux ' loiz , quoiqu'ils fe refufafient 
aux foins aâi& de la guerre & du 

fouvemement. D'»n autre côté , û 
on fe rappelle la tolérance univer- 
lelle du Polyibéïfine , invariablemâit 
foutenue par la croyance du peu- 
ple, par l'incrédulité des pbtîofo- 
phes, fie par la politique du Sénat 
& des Empereurs Romains, il eâ 
difficile de découvrir quelle nou- 
velle offenfe les Chrétiens avoient 
commife ; quelle nouvelle ii^re 
avoit aigri la douce indiâléreDce dç 
l'antiquité, & ay<Mt pn pivroqaer 
-les Pnnces Romains , }iifqu'alors in- 
fenfibles à la vue de toutes les for~ 
mes variées de ta rdigion qui fub- 
£ftoit en paix fous leur gouverne- 
ment modéré; quels nouveaux mO* 
tifs enfin , les porta tout-à-coiip à in- 
fliger des chatisoems cruels à quel- 
ques-uns de leurs ftijets qui avoîent 
adopté une forme Singulière , mais 
innocente , de foi & de cuhe. 

La politique religieufe de l'ancien 
Bonde femble avoir pris un caraâere 
-fins févere & plus intolérant pour 
s'oppofer aux progrès du Chrittia- 
oifoie. Quatre -vingts ans environ 
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iS8 Slfioîn de la Dicadenci 
après la mort de Jefus-ChriA , fcs 
Difciples innocents furent condam- 
nés à mort par la ientence d'un Pro- 
conful humain &c philoibphe, & en 
vertu des loix d'un Empereur diftin- 
sué par la fagefle & par la {uAice 
de fon adminillration générale. Les 
apologies qui furent fouvent adref- 
fées aux fuccefleurs de Trajan, font 
remplies des plaintes les plus tou-y 
chantes : elles peignent le fort infor- 
tuné des Chrétiens, qui, obéifTant 
aux mouvements de leur confcience, 
folliciioient la permiffion d'exercer 
librement leur religion, &qui,feuls 
parmi tous les mjets de l'Empire 
Romain , fe trouvoient exclus des 
avantages communs de leur fàge gou- 
vernement. On a rapporté avec foin 
la mort de quelques martyrs émi- 
nents ; & depuis que leChriAianifme 
a été revêtu du pouvoir fuprêroe , 
les gouverneurs de TEglife ne fe font 
pas moins appliqués à développer 
la cruauté de leurs adverfaires ido- 
lâtres , qu^à imiter leur conduite. No- 
tfe intention dans ce chapitre eA de 
féparer, s'il eft poffible, un petit 
nombre de faits authentiques & int 



C3.l:<-:iMCiOOtjl>J 



de t Empire Romaîa, Ch. XVI. 1 89 
" téreffants , d'une maffe informe de 
fiâion &d'erreur, & d'expofer, avec 
ordre & avec clarté, les caufes. Té- 
tendue, la durée &C les cîrconftan- 
ces les plus importantes* des perfé- 
cutions que les premiers Chrétiens 
ont founertes. 

Opprimés par la crainte, animés Eximen de 
par le reffentiment , & peut-être ^»" ""«'**• 
édiauffëspar l'enthoullafme, les iec- 
tateurs d'une religion perfécutée font 
rarement dans une difpofitîon d'ef*- 
prit capable d'examiner tranquille- 
ment ou d'apprécier de bonne foi 
les motifs de leurs ennemis, puif- 
que ces motifs échappent fouvent à 
l'œil pénétrant & impartial de ceux 
que la diAance met à l'abri des flam- 
mes de la perfécution. On a expli- 
3ué d'une manière probable la con- 
uite des Empereurs envers les pre- 
miers Chrétiens; & la raifon qui 
en a été donnée paroit d'autant plus 
fpécieufe , qu'elle eA tirée de la na- 
turedu Polythéifme. Nous avons déjà 
obfervé que Tharmonîe religieufe de 
l'ancien monde étoit principalement 
foutenu* par la déférence implicite 
que les nations de l'aïuiquité con^ 
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190 Bîjkife de U DicadeiKt 
fbiioient d'avoir pour leurs cérémo- 
nies Se pour leurs traditions ref- 
peâives. On devoît donc {^attendre 
qu'elles s'uniroieot avec une juile 
indignation «contre une fcâe ou un 
peuple qui fe lëpareroit de la com- 
munion du genre humain , & qui , 
prétendant poffîdcr feul la fcience 
GÏTine , traiterait orgueilleufqment 
d'idolâtre & d'impie, toute forme ^ 
culte différente du fien. Le droit A 
tolérance étoit fondé fur une indul- 
gence mutuelle. On ne pouvoit plus 
le réclamer,, dès que ton remîbit 
le tribut accoutumé. Comme les 
JuîÊ , Se les Imis feuls , peHîl^eat 
opiniâtr^nent à ne point payer ce 
tribut, confidérons letraitementqu'ils 
éprouvèrent de la part des Magtnrats 
de l'Empire : un pareil examen pourra 
fervir à expliquer jufqu'à quel point 
ces principe», font juâifiés par les 
faits ; & nousdécoavriK>ft£ peut-être , 
en même'temps, les véritables eau- 
fes de la perfémtion faite au Cbrif* 
tianifme. 
Kfprittebel- Sans répéter ce que Ton a déjf 
kieiJuib. (lit de la vénération des Prince» «C 
des Gouvçnieuis ILosuiof pour le 
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Temple de JéruTaletn, nous ohCetrcr 
ronS feulement que la deâniâion du 
temple 6c de U -ville fut accompa- 
gnée &c fuivie de toutes les.cîrconf- 
tances capables d'aigrir Tetprit des 
conquérants, & d'auumfer la persé- 
cution religieufe par les ai|;unients 
les plus fpécieux de jufliee, de po- 
litique 8c de fureté publique. Depuis 
le règne de Néron , julqu'à celui d'An- 
tonin le pieux, les Juifsmontrerent^ 
pour la floiiiination de Rome , une 
impatience, qui les pfécifuta dans 
de A^uentes révoltes , 6c qui pro- 
duifit KHivent les plus Âirienx maffii- 
cres. L'humanité efl révoltée au léât 
des cruautés horribles qu'ils mmmi- 
rent dans les villes d'Egypte , de Chy- 
pre & de Cyrene , oii , Ibus le voile 
d'une amitié perfide , ils abuferent de 
la confiance des habitants ( 1 ) ; & nous 
fommes tentés d'applaudir à la ven- 
geance févere.qne les armes des lé- 
gions tirèrent d'une race de fanati- 
' qnes , qu'une fupeiilition barbare Se 
' crédule fembloit rendre les ennemis 
implacables, oon-feulemeot du gou- 
vernement de Rome, mais encoro 
de tout le gewc humain (x). L'en-; 
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191 Hîfioire delà Décadence > 
thouTiaCme des Juifs avoit pour ba& 
l'opinion , que la loi \s\iT iéknAoït 
de payer des taxes à un maître idotâf 
tre; & ils avoiem puifé dans leurs 
anciens oracles , la promçfle âatteufe, 
qu'il s*éleveroit bientôt un Mefîie con- 
quérant, envo^^é pour-bpCer leurs 
- diaînes, & pour -donner aux favo« 
ris du Ciel l'empire de la terre. Ce , 
lut en s'annonçant comme le libé* 
rateur £ long-temps, attendu , & en 
exhortant tous les defcendants d'A- 
braham à foutenir l'efpoir d'Ifraël , 
que le fameux Barchochebaj trouva 
le moyen de ralTembler une armée 
formidable, avec laquelle il réâila 
pendant deux ans à la puiflance de 
l'Empereur Adrien (5). 

Malgré tant d'infultes réitérées^ 

La reliûcn Is relTentiment des Princes Romains 

\iZ^ "« s'étendit point au-delà de leurs 

viâoires , & leurs allarmes fe dil£- 

perent avec la guerre Se les dangers. 

L'indulgence géniale du Polyihéif- 

me, & la douceur naturelle d'Anto- 

nin le pieux, rendirent aux luits. 

leurs anciens privilèges. Ils obtinrent 

encore une fois la liberté de circonr 

cire leurs enfants. Qo leur impofa 

ieulement 
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-ledlement la condiiioB facile de ne 
jaoMis conférer à un profél^te étran- 
ger ce^ marque diHinûive 4« t> 
race Hébraïque {4)..î^s refies nom- 
breux de ce peuple, quoique tou- 
jours excUu de l'enceûite de Jéru- 
falem , eurent la permiOîon de for- 
mer & d'entretenir des établiâements 
confidérables en Italie & dans les PrO' 
vinces , d'ac<]uénr le droit de bour- 
geoifie Romaine , de jouir des bon- 
neurs municipaux , & de pouvoir 
en même -temps être exempts dçs 
charges pénibles & dirpendieufes de 
la fociété. La modération ou le mé- 
.pris des Romains donna une fanâion 
légale à la forme d'adminifiratiQa 
eccléiiaâiquequi fut inAituéepar la 
feâe vaincue. Le Patriarche, qui avoit 
£xé fa rélidençe à Tibériade , qom- 
moit les Minières & les Apôtres in- 
férieurs, il exerçoît une jurifdiâion 
. domeftique , & fes frères difperfés 
lui donnoient une contribu^on an- 
nuelle (;). De nouvelles Synagogues 
. furent louvent élevées dans les priR- 
cipales villes die,i';:^ny»îre. .Enfin, pn 
obfervoit publiguçinçnt .& ^vçc ja 
plus grande fol«{aint^.))^^3b)?^t$, les 
Tome IF. l 
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jeûnes & les fStes qui avoient ét^ 
ordonnés par ta loi de Moïfe , ou pref- 
crîts par les traditions des Jlabbitu 
(6). Un traitement iî doux appaifa 
par. degrés la fierté de» hàh. Ils ne 
~{t laîflerent plus entraîner par de 
vaines prédiÛions ; Se'renorçant à 
toute idée de conquêtes, ils fe con- 
duilirent en fujeis* paîfibtes Se induf* 
~ trieux. La haine qu'ils nourrifîbient 
contre le genre humain , au-lieu de 
les porter à des aâes de cruauté Se 
de violence , fe déploya d^lne ma- 
nière moins dangereufe. Ils ûifîreat 
avidement toutes les occafîons de 
tromper les idolâtres dans le com- 
merce , & ils prononcèrent en iêcret 
des imprécations équivoques con- 
tre le fuperbe Royaume d'Edom (7). 
te» Juif» ' Puifque les Juifs, qui rejettoient 
MupiV mT avec horreur les divinités adorées par 
^^voitUre- leurs Souverains & par les autres Ai- 
HuM^ïw*- jets de l'Empire, jouiffoient cepen- 
trei : le«^"dant du libre exercice de leur reli- 
éTO^r«oeg"on înfociable', il a donc exifèéquei- 
Uùe qui IV queautre caufe , qui etpofoit les Dîf- 
'*''"'**^'* ciples de Jefus-Chrift â des rigueurs 
que n'éprouvoit pas la poilérité d*A- 
' braham, La différence qui fe trou- 
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voit entr'eux , eft fioiple & facile à 
faiûr : mais aux yeux de Tanliquité, 
elle paroilToit de la plus grande im- 
portance. Les Juifs étoient une nation^ 
les Chrétiens urufeSe; & l'on croyoït 

3ue & tout corps politique eA obligé 
e refpeûer tes cérémonies de KS 
voifins , il efl de fon devoir de con- 
ferver celles de fes ancêtres. La voix 
des oracles, les préceptes des Philo* 
fophes, & Tauiprité des loix con- 
couroient unanimement à fortifier 
cette obligation nationale. Lés pré- 
tentions hautaines<des Juifs qui van- 
toient leur fainteté Aipérieure y pou- 
voient porter les Polythéiftes à les 
regarder comme une racé odieufe & , 
impure. En dédaignant de fe mêler 
avec les autres peuples , les defceiï- 
dants d'Abraham pouvoient s'attirer 
leur mépris. Les Loix de Moïfe pou- 
voient être, pour la plupart, frivo- 
les ou abfurdes ; cependant , puifque 
durant plulieurs liecles elles avoieat 
été reçues par une grande fociété , 
ceux qui tes pratiquoient , alléguoient 
pour leur juflification l'exemple du 
genre humain , & l'on convenoit uqj- 
verfeltement qu'ils ayoient te dcqit 
II] 
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196 Hifioirt dt ta DicaJenct 
d'exercer un culte qu'il ne leur au* 
«■oit pas été pofSble de négliger fans 
^re criminels. Mais «e principe, qui 
devenoil la fauve-garde de la Syna- 
gogue des Juifs, ne pouvoit fervir â 
protéger , ni à favorifer l'Eglife pri- 
mitive. Les Chrétiens , en embraffant 
la foi de l'Evangile , étoient fuppo- 
iés coupables d'un crime impardon- 
nable & inoui. Ils rompoient les liens 
Sacrés de la cotitume&del'éducation; 
ils violoient les inftitutions religieu* 
fes de leur pays , & ils méprifoient 
orgueilleuferaent tout ce que !eurs 
ancêtres avotent cru comme vrai , 
avoient révéré ctHmne facré. Une 
pareille apollaCe ( fi l'on peut fe fer* 
vir de cette expreffion ) ne tenoit pas 
feulement à quelque objet ou à quel- 
que lieu particulier; en effet, le pieux 
déferteur, qui fuyoit les temples de 
l'Egypte OH de la Syrie , auroit éga- 
lement dédaigné de chercher un afylo 
dans ceux d'Athènes ou de Carthage. 
Tout Chrétien rejettmt avec mépris 
les fuperAitions de fa famille , de 
fa ville , de fa Province. Le corps 
entier des Chrétiens refufoit unani- 
ttemeot de reconnoître les Dieux de 
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Rome, de l'Empire, & de l'univers. 
En vain te fîdelè opprimé réclamoît- 
il les droits înaliénabJès » qne touc 
homme a , de dirpcfer de fa coofcien- 
ce & de fon jugement particulier: 
ù ûtuation pouvoit bien exciter la 
^tié, mais tes arguments ne taU'* 
cherent jamais Tefprit d^ PhiloTo- 
phes ou des Polythéif^es de l'univers 
Payen. Ils ne concevoient pas que 
Ton balançât à fe conformer aii etute; 
établi ; &E de pareils iceupiiles se leuv 
caufoient|ia£moinsd'étop^ineatque 
û Ton eût conçu une fÉllaine irâr- 
reur pour les mœurs» rbabiJtement 
& le langage de I2 pnirk ^S). 

A la lurprife des Payens fuccéda Le pcupi« & 
bientôt le reffentimeot, & les plus'^f^^^^r 
gieux des hoomies furent expoféi aux fént le» 
iroputatiww injuftes, mabdai^ereu-Jji^h"frme, 
fcs , de l'impiété, La malignité & le & »" une 
préjugé fe réunirent pour,repréfenier/e"ieur re- 
îes Chrétiens comme unefociétê d*A- '"S'O"- 
thées , qui avcûe&t olé attaquer la 
conûitution religienfe de l'Empire, 
&dont l'audace méritoit que le Ma* 
giflrat civil févît contre eux félon 
toute 1,3 rigueur des loix. Hs s'étoient 
^parés (M ils fe gloriâoient dans un 
I iij 
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pareil aveu) de toutes les (uperfti* 
fions , que le génie inventif du Po- 
lyth^iftne avoît adoptées dans les dif< 
Krentes parties du globe; mais on 
ne voyoit pas suffi évidemment quelle 
<livinilé ou miellé forme de culte ils 
awoîent fubAiluée aux Dieux & aux 
Temples de l'antiquité. L'idée pure 
& fublime qu'ils avoient de l'Etrs 
Suprême ^ écbappoit à l*întelligence 

froâîere du peuple. La multitude des 
ayens nepouvoit concevoir unDÎeu 
^riruel et unique qui n'étoit re- 
préfenté foflnucune figure corporeU 
le, ni fous aucun fymbole vilîble, 
& que l'on n'adoroit point avec la 
pompe ordinaire des libations & des 
ikts , des autels fir des facrifices 
(9). La raifon ou la vanité engageoit 
les Sages de la Grèce & de Rome, 
qui avoient élevé leur efprit à la con- 
templation de l'exiAence & des attri- 
buts d'une caufe première , à réfer* 
ver pour eux-mêmes 6c pour leurs 
difciples choifis , le privilège de cette 
dévotion philofophique (10). Ils é- 
toient bien loin d'admettre les pré* 
jugés du genre humain comme la 
règle de la vérité i mais ils cfoyoient 
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que ces préjugés tenoient à la Ai(- 
pofîtioQ primitive de notre nature ; 
et. félon eux, toute forme de foi 
& de culte, qui, faite pour le peu- 

file , prétend n'avoîr^pa^ befoin de 
àffîflance des fens, doit à mefure 
qu'elle s'éloigne de la fuperlïition , 
devenir incapable de reAreïndre les 
écarts de ['imagination & les vifions 
du fanatifnie. Le coup d'œil d'indif- 
férence , que les gens d'efprit & \ts 
favants daignoieni jetter fur la révé- 
latiou Chrétienne^ ne fervoit qu'à 
les confirmer dans leur opinion pré- 
cipitée ; ils fe perfuadoient que ce 
principe d'unité divine , qui auroit. 
pu leur inipirer de la vénération, fe 
trouvoit dégradé par l'enthoufîafme 
extravagant de£ nouveaux fedaires, 
& anéanti par leurs fpéculations du- 
mériques. Dans un célèbre dialogue 
attribué à Lucien," on affefte de tour- 
ner en ridicule & de traiter avec mé« 
pris le dogme myftérieux de la Tri- 
nité. Cet. Ouvrage prouve combien 
l'Auteur connoil£>it peu la foiblefle 
de la raifon humaine & la nature 
impénétrable des perfeâions divi- 
nes (ni 

I ir 
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11 auroit paru moins furprenant tjue 
le fondateur du Chrtfltanifme eût été 
non-feulement révéré par fes difci- 
pies, comme un Sage Se comme un 
Prophète , mais encore adoré com- 
me un Dieu. Les Polythéiftes étoient 
difpofés à recevoir tout article de foi 
tfoi fembloît fe rapwocher de la My- 
tnologie du peuple, quelque éloi- 
g'née ou quelque imparfaite que fftt' 
la refiemblance. Les légendes de Bac* 
chus , d'Hercule & ^'Efenlape les 
«voient en quelque &çon préparés à 
.voir paroître le fils de Dieu fous une 
• forme humaine (ti); mais ils s'é- 
tonnoient que les Chrétiens abandon* 
naflent les temples de ce$ aricitins hé- 
ros , qui , dans l'enfance du monde, 
avaient inventé les arts, établi- de» 
lôix , Se vaincu les monffres ou les 
tyrans de la terre , & qu'ils eufient 
'cnoi£ pour Tobjet exclufif de leur 
culte religieux, un prédicateur obf- 
tatf qui , dans un fiecle moderne & 
chez un peuple barbare, avoit été 
viâinie de la méchanceté de fes com- 
pxtriotes, ou de ta-jaloufie du gou- 
vernement Romain. Lamohitudedn 
idalÂtres , fenfiUe feulenem fux avao: 
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- tages temporels, rejettoît le prérent 
ineltimable de la vie & de l'immor- 
talité, que Jefus de Nazaredi offrant 
ail gmre humain. Ces hommes char- 
nels le voyoient fans renomma , fan» 
empire , fans Aiccès ; & ils ne pen- 
fotent pas que de pareilles privations 
fulTent compenfécà par fa confian- 
ce & par'' fa douceur au milieu des 
maux cruels qu'il aroit foufferts vo- 
lontairement , par fa bienveillance 
UDÎverfelle , fie par la fimplicité fu- 
Uime de Tes actions & de fon ca< 
raôere ; & tandis qu'ils refufotetii de 
reconnoître fon triomphe étonnant 
fia les puiflànces des ténèbres St du 
tombeau , ils repréfemoicnt avec de 
fatifies couleurs, ou avec dériûon,- 
la naiffance équivoque , la .vie er- 
rante « & la morr ignominienfe dU' 
divin auteur de la vraie religion (i j)* 
- Un Chrétien en préférant ainfi fes L'union a 
Sentiments particuliers i la religion },^J^^=^ 
nationale , commettent un crime per- chrériei» 

fonnel , qu'aegravoient l'union & le !^1*"„ . 
» T oar J-. !• - <■ eomnie une 

nombre des coupables. On fait, &confpinrian 
lious avons déjà dit, que toute aflb-'^ï'"** 
dation entre les fujets de l'Empire 
idUnuott la politique de Rome ; tcHt- 
I V 
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jours Méfiante , touiours prête à con- 
cevoir de la jaloufie, elle n'accordoit 
qu'avec U plus grande réferve des 
privilèges aux fociétés particulières, 
même à celles qui'avotent été formées 
fur les vues les moins 'nuisibles Sc les 
plus avantageufes ( 1 4). Les aflemblées 
teligieufesdes Chrétiens, quis'étoient 
feparés du culte public, parurent bien 
tnoios innocentes. Illégales dans leur 
principe ; elles pouvoient avoir des 
fuites irès-dangereufes ; & les Empe- 
reurs ne croyoient pas violer les loix 
fïe la juftice , lorfque , dans la vue 
d'entretenir la paix de l*Etat, ils dé- 
fendoient ces afîemblées fecretes, fie 
cp]elquefois noAurnes (i 5). La pteufe 
défobéiffance des Chrétiens faifoit pa- 
roître leur conduite & peut-être leurs 
delTeîns, fous un jour beaucoup plus 
férieiix & bien plus criminel. Les' 
Souverains de Rome , qu'une prompte 
'foumiffion auioit pu défarmer, cru- 
rent leur honneur intéreffé à l'exé- 
ciitton de leurs ordres, àilseffaye- 
j-ent plus d'une fois de fubjuguer , par 
des châtiments rigoureux , cet efprît 
indépendant qui reconnoiâbit hau- 
tement une autorité fupérieure à c«lle 
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du Magiftrat. L'étendue & la durée 
de cette eonfpiration fpirituellefem- 
bloit la rendre de jour en jour plus 
digne d'attirer les regards du Pripce.' 
Nous avons déjà obfervé que le zèle 
aâif& triomphant des Chrétiens s'é- 
tpi[ înfenliblement répandu dans tou- 
tes les Provinces 8c dans prefque tou» 
tes les villes de l'Empire. Les nou- 
veaux convertis paroiffoient renon- 
cer à leur patrie, à leur famiffç, afin 
de s'unir par des liens indiiTolubles 
à un corps particulier, qui prenoît 
)ar-iout un caractère diff^ent de ce- 
ui du genre humain. Leur afpefl fom- 
jjre & auftere, leur horreur pour \ei 
affaires Se pour les plaifirs de la vie, 
leurs prédirions fréquentes des cala* 
mités qui menaçoient l'univers- (i6^ 
caufoieiit la plus vive inquiétude; 
les Payens craignoient qu'il ne s'éle- - 
vât du fein de la nouvelle feâe , quel- 
que danger d'autant plus allarmantj, 
qu'elle étoit plus ob(cure. » Quelle 
t* que puilfe être leur conduite, dît 
»^ Pline,enparlanldesChréiiens,leur 
» opiniâtreté inflexible paroîl mé- 
»; riter d'être punie (17)". 

Les précautions avec lefquellçs les ternsmoem* 
I Tl Met». 
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Difciplesde Jefus-QiriftrempIJflbîeiit 
les devoirs de la religion , avoient' 
d'abord été diâées par la néceffité 6ç 
par la crainte ; ce fut enfuîte par choix 
cu^Is les employerenr. En îoiitant le 
Kcret augufle qui régnoit danslesmyr'- 
teres d^Eleufis , les bdeles fe flattèrent 
de rendre leurs infiitutïons facrées 
plus refpeâables aux yeiix du monde , 
Payçn (#8). MaisVérKiement, commt 
il eiï fouvent arrivé dans les opéra* 
tîons d'une politique fubtile, trompa 
leurs voeux & leur attente. On con* 
dut qu'ils cacboîent feulement ce 
qu'ils auroient rougi de montrer. Leur 
faufié prudence donna Jieu à des coi»- 
les horribles , inventés par la malv* 
suite f Se que la crédulité foupçon- 
neufe s'empreffa d'adopter, ^n pei- 
gnoit les Chrétiens comme les plus 
Kelérats de tous les hommes , qui 
pratiquoient, dans leurs fombres re- 
traite f toutes les abominations que 
peut enfanter un efprit cttfrompn , èc 
qui , pour obtenir la faveur de leur 
Dieu inconnu, facriiîoicm toutes les 
vertus morales. Plufîeurs même pré- 
tendoient déclarer ou rapporter les 
cérémonies de cette feâe abhorrée. 



Cookie 
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(» Un enfant nouveau né» entiére- 
M ment couvert de farine, eft pré- 
» featé, dîfoient-ils, comme queU 
n quefymbolemyftiqued'miiiation, 
n au couteau du proféiyte, qui, fans 
» connoître.la malheureufe viâime 
» de fou eireur, lui porte un grand 
» nombre de bleflures fecretes 8e 
H mortelles. AuJU-tôt que le crime 
» efttonfomméjfcsfeÔaires boivent 
» le fang , & dans leurs tranfpons 
f» furieux ils déchirent les membres 
» palpitants. Tous également coupa- 
n bles du même forfait, ils s'enga- 
» gent nmtuellement à un fecret éter* 
I» qpl. A ce facrifice inhumain, a)ou- 
M toit- on avec la même affurance, 
h fiiccede un feftin digne de celte 
» horrible fcene, & dans lequel l'in* 
t* tempérance excite la débauche U 
i» plus révoltante. Au moment défi* 
M gné, les lumières font tout-à-coup 
*» éteintes; la honte eft bannie, la 
» nature Oubliée; 5c, félon les effets 
» du hafard , les ténèbres de la nuit 
M font fouillées par 1^ commerce in- 
n ceftueux des frères Se des fœurs , 
\t des mères 8c de leurs fils (19) **. 

Mais la leQuresd)» anciennes apo-Leurdjr<>nft 
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logies ne laiflera pas mêniè le plu^ 
léger foupçon dans l'erprit d'un ad- 
verfaire de bonne foi. Les Chrétiens, 
avec la fécurité intrépide de l'inn^r 
cence, appelloient de ces bruits va* 
gués & populaires à l'équité des Ma- 
giftrats. Ils avouent, qu^ fi l'on peut 
prouver les crimes qui leur font inv- 
putés par la calomnie , ils méritent 
les plus féveres punitions. Ils provO|{ 
quent le châtiment, ils délient la preu* 
ye. Ils avancent en même-temps , avec 
autant de raifon que de vérité, quç 
l'accufation n'efi pas moins dépour-r 
vue de probabilité que dénuée d'é- 
yidence. Ils inliftent fur la faintet^ 
& fur la pureté de l'Evangile , 'qui 
fouvent met un frein aux plaïfirï lef 
plus légitimes. Peut-on croJre fcrieur 
fement ^ s'écrient-ils , que ces divin? 
préceptes ordonnent la pratique des 
crimes les plus airoces; qu'une grandç 
fociété confente à fe déshonorer au^ 
-yeux de {ts propres membres, ÔÇ 
qu'une foule de perfonnes 4? tou^ 
état, de tout^ge, de toutfexe^ de^ 
venues tout- à -coup infenûbles à la 
crainte de la mort ou de l'inlàmie , 
ofe violer ces principes que la na- 
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ture & l'éducation ont imprimés fi 
profondément dans leurs âmes (10) } 
Il eût été impo£ible de répondre à 
cette juHification, ^ rien ne pou- 
voit en afFoiblir la force ou en dé- 
truire l'effet » que la conduite peu 
jùdicieufe dë!s ApoIogiAes eux-mê- 
mes, qui trahilToient la caufe com- 
mune de la religion , pour fatisfaire 
leur haine religieufe contre les en- 
nemis domelliques de l'EgliCe. Tan- 
tôt ils infinuoïent foiblement , tantôt 
ils ibutenoient à haute voix que les 
Marcionites, les Carpocratiens , & 
les autres feâes de Gnofliques , cé- 
lébroient réellement les mêmes fa* 
orifices fanglants , les mêmes fêtes in- 
cellueufes , ii faufîement attribués aux 
vrais fîdeles ; cependant tous ces héré- 
fiarques, qiioîqu'égarés dans lesfen- 
tiers de l'erreur, penfoient toujours 
en hommes, & fegouvernoient félon 
les p(éceptes du ChrîAianifme {ii'). 
Les Schifraatiques faifoient retomber 
de pareilles accufations fur l'Eglife, 
dont ils avoient abandonné la com- 
^munion (zz^ ; & l'on reconnoiâbit 
de tous côtés que la licence la pUis 
Icandaleufe régnoît parmi un grand 
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nombre de ceux qui affeâoient le 
nom de Chrétiens. Un Magiftrat ido- 
lâtre, qui n'avoir ni le loifir ni le 

talent néceffaires pour difcerner ta- 
nUance prefque imperceptible entre' 
U foi orthodoxe &~la dépravation 
hérétique, pouvoit aifétnent imagi- 
rter qu*une animofité mutuelle leur 
avott arraché l'aveu d'un crime com- 
iftun. Heureusement pour le repos, 
DU du moins pour Phonneur des pre- 
miers £deles , les MagiArats fe coti- ' 
duiiirent quelquefois avec une pru- 
dence & une modération rarement 
compatibles avec le zèle religieux ; 
& le réfultat impartial de leurs re- 
cherches fut que les feftaires, qui 
avoient abandonné le culte établi ; 
Teur paroifToîent finceres'dans leur 
croyance 6c irréprochables dans leurs 
mœurs, quoique d'un autre côté, 
par l'excès & par l'abfurdîté de,Ieur 
fuperftition , ils puiTent encourir toute 
la rigueur des loix (13). 
■Uie de la ' L'HîHoîre , qui entrejM'end de rap* 
lm'*''"uM" po"*"" l^s événements pîrfTéspoiir l'inf- 
cnven les iruâion des fiecles futurs , feroit ift- 
Ctu^tjciu. digne de cet emploi honorable , fi ells 
a^abailToit à plaider la caufe dés T7- 



C3.l:-:i:.,C.l.K)tjl>J 



Je P^yw* Romain. Cn.XVl. 107 
rans , ou à jultiiîer- les maximes de la 
perf^ition. Cependant, il fbiit l'a- 
vouer, la conduite des Empereurs, 
?«i parurent les moin» fcvoraWes à 
Eglife primitive , n'eft certainement 
pas aufli criminelle que celle des Sou- 
verains moderoM , qui ont employé 
Tanne de la terreur & de la violence 
contre les ofMrtions religieufes d'une 
partie de leurs fujets. Un Charles- 
Quint ou un Louis XIV poirvoient 
puiïer dans leurs réûexiom ou même 
dans leur propre cœur , une jofte idée 
des droits de' la confcience , de TobU- 
gatioiï de la foi , & de l'innocence 
de l'erreur. Mais tes Princes & les 
Mapfïrats de l'ancienne Rome ne con- 
noiwnent point les principes qui inf- 
piroiem 6c qui aulorifoient l'opiniâ- 
treté inflexiUe des Chrétiens dans la 
caufe de la vérité ; & ils n'apperce- 
voient en eux-mêmes aucun motif 
qui les eût portés à refufer une fou- 
naiffion légale , fie , pour ainfi dire« 
naturelle, aux inftitations ^n-éesde 
là pairie, La même raifon qui rend 
leur conduite jnoins odieulr, con- 
mbua, félon icmtes les ai^rences, 
à ralentir ta rigueur de leurs perfé» 
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. cutiops. Comme ils étoient animésf- 
non par le zèle furieux des dévots , ' 
mais par la politique modérée des 
LégiHateurs, le mépris dut ibuvent. 
relâcher & l'humanité (Urpendre l'exé» 
cution des loix qu'ils avoiept établies 
contre les Diiciples humbles &c obf* 
curs de Jefus-Chrift. Si Ton coafidere 
en général le caraûere Sc les motifs 
desEmpereurs , on conclura naturelle* 
ment, 1°. qu'il dut s'écouler un temps, 
confidérabfe avant que la nouvelle ko- 
te leur parût un objet digne de l'atten- 
tion du Gouvernement : i'*.qu'ilsagi-, 
rent avec précaution & avec répugnan* , 
ce,quandilfutqueAion de condamner 
ceux de leurs fujets qui avoient été ac* 
cufésxi'un crime ii extraordinaire : 3 ", 

Qu'ils furent modérés en infligeant 
es punitions : 4°. que l'Eglife goûta 
plulîeurs intervalles de paix & de tran* 
quillité. Quoiqueles AuieursPayens, 
qui ont traité l'Hiiloîre de leurs temps 
avec le plus d'étendue & avec les plus 
grands détails, ayent montré une ex- 
trême iodiff^ence pour les a&treades 
Chrétiens (14) , nous pouvons eocwe 
appuyer chacune de ces fuppolîtions 
probables, par des faits authentiques. 
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I. La TageOe de la Providence jena Lm Chitf. 
Air le berceau de l*Eglife un voileJ^j[<7^^ 
myflérîeux qui fervit non-feulemenimeunefea» 
à défendre fes Chrétiens de la ma-''= '"^ 
lignite d'un monde idolâtre , mais 
encore à les dérober -aux yeux des 
profanes, jufqu'à ce qu'ils eiiffent été 
multipliés , Si cfue leur foi fût par* 
venue à fa maturité. Les cérémonies 
de Moïfe ne furent abolies que lente^ 
ment & par degrés: tant qu'elles fub- 
fifierent , les Chrétiens trouveront un 
moyen iùr & innocent d'écbapper- 
aux regards de leurs ennemis. Les' 
plus anciens profélytes de l'Evangile, 
préfque tous de la race d'Abraham , 
etoient diftingués par la marque par*' 
liciiliere de h circoncîfion. Ils offri- 
rent leurs vœux dans le temple de 
Jérufalem , jufqu'à la ruine totale de 
cette ville, & ils reçurent alors la 
Loi & les Prophètes comme les inf- 
pirations véritables de la Divinité. 
Les Payeris convertis, qui , par une 
adoption fpirituelle , avoient été af- 
fociés à l'efpérance d'Ifraël , furent 
auiS confondus avec les Juifs (ij); 
& comme les Polythéiftes faifoient 
moins d'attention aux articles de foi , 
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qu'an culte extérieur, la nouvelle 
feâe, qui cachoit avec ibin ou qui 
n'annonçoit que foiblement fa gran- 
deur fie Ton ambition futures, pro- 
fita de la tolérance unlverfelle que 
les Romains accordoient depuis long- 
temps à un peuple ancien & célèbre 
de leur Empire. Peut-être les Juifs ,. 
plus jalous de.leur foi & animés d'un- 
zele plus violent, ne tarderent-ils pa» 
à s'appercevoir que leurs frères Na- 
zaréens fe iiéparoient de plus en plus 
de la Synagogue; ils auroient volon- 
tiers éteint cette héréûe dangereule,. 
dans le fang de ceux qui l'avoient 
embrafl'ée. Mais les décrets du Ci«l 
avoient déjà défarméleur haine; on 
leur avoit enlevé l'admin^ration de 
la juftice criminelle ; Se qtioïqu'ib 
fe portaient quelquefois à la fédî- 
tion, il ne leur éloit pas facile d'inf- 
pirer à Terprit calme d'un Magiftrat 
Romain , 1 aigreur de leur zèle & de 
leurs préjugés. Les Gouvraneurs des 
Provinces prêtoient l'oreille à toutes 
les accufations qui pouvoient con- 
cerner U fureté publique ; mais dès 
qu'ils eurent appris qu il s'agiflbit de 
^ots , non de faits , & que Ton dif- 
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putoit leulemem Air rînterprétation 
des loix Se des prophéties juives , 
une difcuffion-Térieufe des différences 
obfcnres qui poiivoîent s'élever au 
milieu d*iin peuple barbare & fuperf- 
tïtieiix , leur parut uittigne de la m^ 
jefté de Rome. L'ignorance & !e mé* 
pris protégereot finoocence des pre- 
miers Chrétiens; 6c le tnbunaldes Ma- 
giArals idolâtres devint fouvent leur 
afyle le plus afluré contre la fureturde 
la Synagogue (16). & nous adoptions 
les traditions d une antiguitétfop cr^ 
dule , nous pourfioos rapporter lés 
longs voyag»s, les avenlures-merveil- 
leul'es Se les diiCérents genres de mort 
des douze Apôtres) «iais>des recher- 
ches plus exsâes nousei^agent à dou- 
ter qu'il ait jamais été permis aux per- 
fonnes y qui avoient vu les miracles de 
Jefus-Chrift , d'aller, hors de la Palef- 
tîne , fceller de teurfang la vérité de 
leur témoignage (i7).Si fonconfidere 
le terme ordinaire de la vie humaine , 
on préfumera natttretlement que la 
plupart n-exiâoient plus lors de la 
guerre furieufe, alluiiKepar le mécon- 
teotementdes im&y & qui ne fut ter- 
minée que par la ruine de JérufalcKi. 
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Durant le long intervalle qui s'écoula 
entre la mort de JeAis-Chrift & cette 
«ébellioa œteorable , nous ne dé- 
couvrons aucune trace de l'intoléran- 
ce des Romains, fîcen'efl dans cette 
perfécutionfûbitetOiomeotanée^tnais 
cruelle , de Néron , que fouffrirent 
les Chrétiens de Rome, trenie-cini{ 
ans après le premier de ces grands 
événements « & deux ans feulement 
avant le fécond. Le caraâere de l'HIf- 
torien philoibphe qui nous a tranf< 
rois la connoiâance de ce fait iingu- 
Iter , fuffiroit feul pour le rendre digne 
de toute notre attentiqp. 
inceDdiede Dans U dixième année du règne 
Romefou» le Je Néron , le feu ravagea la capitale 
toS7 de lEmpire , avec une fureur dont il 

t^y avoit point encore eu d'exemple 
(i8). Les monuments des arts de la 
Grèce & des exploits du peuple Ro- 
main, les trophées des guerres Pu- 
niques & les dépouilles de la Gaule , 
les temples les plus facrés & les plus 
fuperbes palais furent enveloppés dans 
unedeAruâion commune. Des qua- 
torze quartiers , dans lefquels Rome 
étoit divifée , quatre feulement ref- 
terent entiers i trois furent détruits 
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de fond en comble ; & les fept au- 
tres , qui avotent été en [voie aux 
flatnmes, ne préfenterent qu'un triile 
-fpeâacle de ruine 6c de aéfolBtion. 
La vigilance du gouvernement femble 
n^avoir négligé aucuns des moyens 
qni-pouvoient apporter quelqae con- 
folation au milieu d'une calamité lî 
-temble. Les jardins du Prince furent 
ouverts à la multitude infortunée'; 
des bâtiments, conflruîts à la hâte lui 
fervirent d'afyle , & l'on diAribua en 
abondance -du bled & des provitiofu 
à un prix très-modéré (19). Il pa- 
roÎE que la police la plus fage diâa 
lesédits qui régloient la 'difpofition 
des. rues'& la conAruAion des mai- 
ions particulières; 6c comme il arriva 
ordinairement dans un fifcle de prof> 
périté, l'inceùdie de Rome produifit 
en peu 'd'années une nouvelle ville , 
plus régulière 6c plus belle que h 
première. Mais toute la prudence de 
Néron , & toute l'humanité qu'il af- 
' fe£ta , ne purent le mettre à l^bri du 
foupçon public; il n'étoit point de 
crime que l'on ne pût imputer à Taf- 
faBn de ia femmê,& de fa mère ; Se 
le Prince, qui avoif proâitué fa pei^ 
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fonne & fa di^ité fur le théâtre , pa* 
roiflbit capable de la folie la plusev 
trava^te. Oa accufoit hautemeot 
l'Empereur d'avoir mis le feu à fa ca- 
pitale ; & comme les hiftoires les 
plus incroyables font celles qui con''- 
viennttH le mieux à un peuple ea 
fureur, on avançoit férleuKment , & 
on croyok avec ime ferme affuraft- 
ce , <|ue Népon , jottillant d'un dé- 
ftiflre qu'il aToitcaufé^s'amufolida» 
lOe moment cruel 'îr chanter fur fa lyre 
la deilruflioQ de l'ancisone Troye 
(jo). Poiu- détourner un foupçon que 
toute la puiffance du defpotîiine n'au- 
roit point été en état d'étouffer , l'Em- 
pereur prit le parti de fubAituer à fa 
.plaocdeprétendus.-crimioels. MDaos. 
cnMiie inflt- ^ cette VUE , con^îaue Tacite * il fit 
âï^>?* »* périr, par lesplt» cruels fupplices, 
«onww ûf ^ des hômm« déteftés à caufe de 
pi te ville ** leurs loramc», nommes vulgure* 
» ment Chrétiens. Chrift, de qui 
« vient leiir nota, wojt été puni de 
» mort fous Tibère , par l'Intendant 
» Ponce-Pifetc(ji).Cettepemicieu- 
M fe fuperftiïion , réprimée pouiua 
I» temps , reprenoit vigueur , non- 
M feulemeitfdanslaJitd») fourcedu 
- I» mal, 
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M mal , mais à Rome où vient abou< 
n tir & lé multiplier tout ce_ que les 
» paffioiu inventent d'ailleurs d'in- 
» iame & de cruel. On arrêta d'à- 
» bord des get» qui s'avouoient cou- 
» pables, &, furleurdépolîtionjMne 
H multitude de Chrétiens , que Ton 
H convainquit moins d'avoir brûlé 
» Rome , que de haïr le genre hu- 
» main, (31;. On joignit les infultes 
M aux fupplices; les uns, envelop* 
» pés de peaux de bêtes féroces, fu- 
» rent dévorés par des diiens ; d'au- 
w 1res attachés en croix ; plufîeurs 
I» brûlés vifsionalluinoit leurs corps, 
» fur le décUn du îour , pour fervir 
^ de flambeaux. Néron prêta fes jar- 
«■dinsàcefpeâacle, auquel il ajouta 
n les jeux du Cirque , mêlé pumi 
*» la populace en habit de cocher, 
» ou conduisant lui-même un char. 
»t Atafi^quoiquelesOirétiensfuiTent 
» des fcélérats dignes des plusrigou- 
» reux châtiments , on. ne pouvojt 
*» s'empêcber de les plaindre , parce 
» qu'ils n'étoient pas immolés à IV- 
» tilité publique , maïs à la cruauté 
»■ d'un feul (33)". Ceux qui contem- 
glent d'un œil curieux les révolutions 
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du genre hiimain y peuvent obfervep 
que les jardins & le Cirque 4e Né- 
ron fur le Vatican , qui furent ai^ 
rofés du Tang des premiers Chrétiens , 
font devenus bien plus fameux par 
le triomphe de la Religion perfécu- 
tée, & par Tabus qu'elle a fait de 
fes viâoires. Sur le même terrein 
(34), les Pontifes Chrétiens ont éle- 
vé, dans la fuite, un temple, qui fur- 
paffe de beaucoup les antiques xaa» 
numents de la gloire du Capitole. Ce 
font eux qui, tirant d'un humble pê- 
cheur de Galilée leurs prétentions à 
la monarchie tiniverfelle , ont fuccédé 
au trône des Céfars ; & qui , après 
' avoir donné des loix aux conquérants 
barbares de Rome , ont étendu leur 
jurifdiâion fpirituelle, depuis la côte 
de la mer Baltique, jufqu'aux riva- 
ges de l'Océan Pacifique. 
. Rcfflarauet Avant de perdre entièrement dt 
S^TSdwf '"^ la perféculjon de Néron, nous 
concMDant cfoyons devoir ajouter un petit noffl- 
rioS&i«arâï""e ^^ remarques qui pourront fer- 
ChïédeM -■• ■ à lever les difficultés dont eft rem- 
ffu Néron, p^ j^ j^jj jç ^^j événement , & à 
jetter quelque lumière fur l'hiiloire 
{■•ilérieure de l'Eglife. ^ 
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i". Le fcepticirme le plus hardi eft 
forcé de refpeâer la vérité &c Fin- 
tégrité de ce paffage célèbre de Ta- 
cite. La vérité en eit atteftée par te 
témoignage de. Suétone. Cet Auteur 
exaét &c foigneux parle des châtiments 
que Néron décerna contre les Chré- 
tiens, (eâe d'hommes qui avoient 
embrafTé une fuperflition nouvelle &c 
malfaifante (j5), La pureté du texte 
de Tacite ie trouve garantie par ]i 
. conformité des plus anciens manuf- 
crits, par le caraâere inimitable de 
ce grand Ecrivain, par fa réputation,' 
qui préferva Ces ouvrages des inter-, 
polations d'une pieufe fraude, & par 
la fubfiance de fa narration , où il 
accufe les Chrétiens des crimes les 
plus atroces, fans donlier k entendre 
que le don des miracles , ou même 
Tart de la magie , les élevoit au-def- 
fus desautres hommes (}6). i°.Qiioi- 
que vraifemblablement Tacite fût né 
quelques années avant l'incendie de 
Rome (î7), il ne pouvoit connoî- 
tre que par la leâure & par la con- 
verlation, un fait arrivé dans fon 
enfance. Avant de fe montrer en pu- 
Uic f il attendit tranquillement que 
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foi) génie fût parvenu à toute fa ma- 
turité ; & il avoit plus de quarante 
ans , lorfqu'un tendre refpeâ pour ]a 
mémoire du vertueux Agricola lui 
diâa !a première de ces produôions 
hiftoriques, qui feront les délices Se 
rinftruÛion de la poflérlté la plus re- 
culée. Dès qu'il eut effayé fes for- 
ces dans la vie de fon beau-pere & 
dans la defcription de la Germanie , 
il conçut & il exécuta en6n un ou- 
vrage plus difficile, ItiiAoïre de Ro- 
me, en trente Livres , depuis la chute 
de Néron jufqu'à l'avènement de Ner- 
va : Tadminifiration du dernier de ces 
Princes ramenoit un âge de juftice 
&.de profpérité, dont Tacite réfer- 
voit le tableau pour l'occupation de 
fa vieilleffe (38). Mais lorfqu'il. eut 
envifagé fon fujet de plus près , ju- 
geant peut-être qu'il etoit à la fois 
plus honorable & moins dangereux 
de décrire les vices des Tyrans qui 
n'exiftoient plus, que de célébrer les 
vertus d'un Prince vivant , il aima 
mkux rapporter en forme d'Anna- 
les , les aérions des quatre premiers 
fucceffeurs d'Augufte. Raflembler les 
irénements qiii fe font palfés durait 

r:„i- j ..CoOtjlt^ 



'de ^Empire Romain^Cu.X'VÏ. lilf 
une période de quatre-vingts ans; 
lesdifpofer, les peindre dans un ou- 
vrage immortel, dont chaque fenten- 
ce renferme les obfervations les plus 
profondes Se les images les plus bril-> 
lantes , c'étoit une entreprife qui de- 
voii fuffire pour exercer le génie de 
Tacite lui-même, pendant la plus 
grande partie de fa vie. Dans tes der- 
nières années du règne de Trajan ,' 
tandis que le Monarque viâorîeux 
étendottla puiflance de Rome au-delà 
de fes anciennes limites , l'Hilïoriea 
décr.ivoît, dans le fécond & dans le 
quatrième Livre de fes Annales , la 
tyrannie de Tibère (îç) ; & l'Em- 
pereur Adrien monta probablement 
îul" le trône avant que Tacite, fé- 
lon la marche de fon ouvrage , pût 
{>arler de l'incendie de Rome, &de 
a cruauté de Néron envers les mal- 
heureux Chrétiens. A foixante ans 
de diftance, TAnnalifle fe trouvoit 
forcé d'adopter les relations des con- 
temporains; mais le Philofophe, en 
expofant l'origine , les progrès Se le 
,caraûere de la nouvelle feâe , devoît 
naturellement (e conformer , moins 
aux idées du fiecle de Néron , qu'aux 
Kiij 
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notions on aux préjuges du teinf» 
d'Adrien. 3^. Tacite laiflè très->foii- 
vent il la curiofité ou à la pénétra- 
tion du lefteur le foin de fiippléer à 
ces penfées & à ces circonftances in- 
termédiaires que , dans fon %Ie con- 
cis , Il juge a propos de fupprimer. 
Il nous eA donc permis d'imaginer 
quelque caufe probable qui ait pro- 
duit l'animofité de Néron contre les 
Chrétiens, que leur obfcurité & leur 
innocence fembloïent devoir mettre 
k l'abri de fon indignation. Se même 
ibuftraire à ies regards. Les Juifs , 
qui , opprimés dans leur propre pa- 
irie, formbient un peuple nombreux 
au milieu de la Capitale, paroilToient 
bien plus expofés aux- foupçons de 
l'Empereur & de fes fujets. On pou- 
Voit croire qu'une nation vaincue, 
dé;â connue par fon horreur pour le 
joug Romain , avoit eu recours à ce 
moyen atroce dans la vue de fatisfaire 
fa vengeance implacable. Mais les 
Juifs avoient de puiflants défenfeurs 
dans le palais & même dans le cceur 
du Tyran. La belle Poppée , fa femme 
& fa maîtrelTe, fie un Comédien de 
la race d'Abraham , qui avoit gagné 
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fa faveur, avoient déjà intercédé pour 
des fujets perfécutés (40). Il falloic 
offrir en leur place d'autres viâtmes; 
& Ton pouvoit facilement infinuer 
que l'incendie de Rome ne devoît 
pas être attribué aux véritables Ifraé- 
lites ; mais qu'il s'étoit élevé parmi 
eux une feâe nouvelle 8c dangereu* 
fe de Galiléens , capables des crimes 
les plus hotribles. Sous le nom de 
&ii/(/^enj,onconfoRdoit deux clalTas 
d'hommes bien différentes & entié- 
' rement oppofées l'une à l'autre dans 
leurs mœurs & dans leurs princî* 
pes; les difcîples qui avoient embrasé 
la foi de Jeiiisde Nazareth (41);^ 
les enthouGafles , qui avoient fuivi 
rétendard de Judas le Gaulonîte (41) : 
les premiers étoient les amis, lesau- 
très les ennemis du genre humain ; 
' & s'il fe trouvoit entr'eux quelque 
relTemlilance , elle confiftoit dans la 
même confiance opiniâtre, qui l«s 
rendait infenfibles aux fupplices &c 
. à la mort, quand il s'agifîbit de dé- 
fendre leur caufe. Les partifans de 
Judas , qui avoient foiifflé le feu de 
la rébellion parmi leurs compatrio* 
tes, furent bientôt enfeveiis fous I«s 
Kiv 
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ruines de Jérufaleni , tandis. que les 
difciples de Jefus-Chrift , après avoir 
reçu le nom plus célèbre de Chré- 
tiens , fe répandirent dans toutes les 
parties de l'Empire. Quoi de plus 
naturel , que du temps d'Adrien , Ta- 
cite ait rapjKjrlé exclufîvement à ces 
mêmes Chrétiens y un crime & une 
punition qu'il auroit pu attribuer avec 
bien plus de vérité & de jufliee à une 
ie£ïe dont la mémoire odieufe avoit 
été prefque anéantie ? 4°. Quelque 
opinion que Ton puiHè fe former de 
cette conjeûure , (car nous ne don- 
Rons que comme tme conjeâure 
fi» que nous venons d'avancer,) it 
eu évident que la canfe & les effets 
de la perféculion de Néron ne s'é- 
tendirent pas au-delà de l'enceinte de 
Jlome (43). Les dogmes relîgieu* 
des GaHléens ou des Chrétiens ne fu- 
rent alors ni punis , ni même recher- 
chés. Et comme l'idée de leurs fouf- 
frances fe trouva liée pendant long- 
temps à celle de la cruauté & de 
l'in}uflice, la modération porta les 
Princes fuivrants à épargner une feue 
opprimée par un Tyran, qui âvoît 
coutume de tourner fa fureur con* 
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tre la vertu & contre rinnocence; 

II eâ aflez fînguUer que le feu de Les Chré- ^ 
la guerre ait conAimé prelque dansJJ^ ^ '^* ' 
le même temps le temple de Jéru-mésparDo- 
falem & le Capitule de Rome (44). 11 '°^'"* 
ne feroit pas moins extraordinaire 
qu'un vainqueur infolent eût détourné 
le tribut confacré par la dévotion à 
Tentretien du premier de ces édifi- 
ces facrés, & qu'il l'eût employé à 
la conftruftion & à l'ornement du 
fécond (45). Les Empereurs établi- 
rent une capitation générale fur le 
peuple Juifi &c quoique chaque in- 
dividu payât une très-petite fomnrie, 
Tufage que l'on failbit du produit 
de cette taxe, & la févérité avec 
laquelle elle étoit levée, parurent 
une oppreflîonintolérable (46). Puif- 

3ue les Officiers du fifc comprenoient 
ans leurs réclamations injuftes, plu- 
lîeurs perfonnes qui n'étoient ni du 
fang , ni de la religion des Juifs , 
les Chrétiens, qui avoient été ca- 
chés à l'ombre de la Synagogue, ne 
purent alors échapper à la lévérité 
de ces vexations. Evitant at'cc foin 
tout ce qui portoit le Caraûere de 
l'idolâtrie, leur confclence ne leur 
K V 
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permettoit pas de contribuer à la 
gloire du déoion , que l'on adoroit 
fous le nom de Jupiter Capitolio. 
Comme il exiftoit encore parmi les 
Chrétiens un parti nombreux, quoi- 
ique diminuant lans celTe , qui fui- 
voit toujours la Loi de Moïfe, en 
vain s'efForçoient-ils de déguifer leur 
origine ; la marque de la Circoncifîon 
{47) prouvoit d'une manière déci- 
nve qu'iJs étoient Juifs » & les Ma- 
giArats Romains n'avoient point af- 
lez de loilir pour examiner la diiFé* 
ïence de leurs dogmes religieux. Au 
milieu des Chrétiens qui furent ame* 
n^ devant le tribunal de l'Empereur, 
ou, ce qui femble plus probable, de- 
vant celui du Procurateur de la Ju- 
Aity on vit paroltre deux perfon* 
-nés diftiB^uéet par une naiflance plus 
véritablement noble que celle des 
plu grands Monarques. Ces accufés 
étaient les petits-fils de l'Apôtre Saint 
Jude , qui étoit lui-mêrae frère de 
Jefut-Chrift (4S). Leur droit natu* 
ret au trône de David aaroit pu leur 
attirer le refpeâ du peuple, Se ex> 
âter la jaloufie du CoHveriieur. Mai» 
la hafleffe de leur extérieur 0C ï^ ^- 
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plicité de leurs réponies lui perfua- 
derent bientôt qu'ils n*avoient ni ïe 
defir , ni le pouvoir de troubler ta 
paix de l'Empire. Us avouèrent de 
bonne foi qu'ils defcendoient des an- 
ciens Rois de la Paleâine, Se qu'ils 
étoient proches parents du MefCe; 
mais renonçant à toutes vues tem- 
porelles, ils déclarèrent que le Royau- 
me » dont ils atteodoient pieufement 
la poffeffion , étoit d'une nature pu- \ 
rement fpirituelle & angélique. Lorf- 
qu*on les interrogea fur leurs fortu- 
.nes Se fur leurs occupations, ils mon- 
trèrent leurs mains endurcies par des 
travaux journaliers , Se ils protefle- 
rent qu'ils tiroient toute leur fubâf- 
tance de la culture d'une ferme , qui , 
iîtuiée près du village de Cocaba , pou* 
voit avoir vingt-quatre acres d'éten- 
due (49)* Se. dont le produit fe mon- 
toit a neuf mille dragmes , environ 
fept mille livres^ Les petits-6Is de St. 
Jude furent renvoyés avec compaf-, 
fion fie avec mépris (;o). 

L*obfcurité de la maifon de Da- Exécuti^a 
TÎd pouvoit la mettre à l'abri <i«c|^^^'^ 
foupçons d'un tyran ; mais le lâche ' 

Pomitien , toujours prêt à répandre 
K V) 
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le fang des Romains , qa'il craigaoît,' 
qu'il haïâbit, ou qu'il eftimoit, fut 
allarmé de la grandeur de (a propre 
famille. Des deux fils de Flavius 
Sabinus (51) foa oncle, l'aîné fut 
bientôt convaincu d'avoir eu inten- 
tion de confpirei:* te plus jeune, 
nommé Flavius Clémens , dut fa fu- 
reté à foR manque de courage & de 
talent ( 5^1). L'Empereur accorda pen- 
dant long-temps fa faveur £e fa pro- 
teâion à un parent fi peu dai^ereux. 
Après lui avoir fait époufer fa pro- 
pre nièce , DamitïIIa , il défigna , 
pour fes fuccefTeurs au trône, les 
enfants nés de ce mariage. Leur père 
fut revêtu du Confulat; mais Clé- 
-mens avoit à peine fini le terme de 
ûi magiârature annuelle , que , fur 
iin léger prétexte , il fut condamné 
& exécuté. Domîtilla fut reléguée 
dans une iile déferte, fur la côte de 
Campanie (jj)» ^ ^'**" décerna la 
peine de confifcation ou de mort 
contre plufieurs perfoones envelop- 
pées dans la même accufation. Le 
crime qu'on leur reprochoit, étoit 
celui â^Atkafme & de mœurs Judat- 

.ftus (j4)i auQciiiiion £ngiUiçte d!i- 
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dées, qui ne peuvent être appH- 

Sées , avec quelque juAelTe , qu'aux 
rétiens, piiirqu'ils ont été connus 
d'une manière obfcure & fort im- 
parfaite par les Magtftrats &c par les 
Ecrivains de ce liecle. Sur la foi d'une 
interprétation û probable, l'Eglife, 
trop empreffée d'admettre les foup- 
(ons d'un tyran comme une preuve 
du crime honorable des accufés , a 
placé Clémens & Domitilla parmi 
Tes premiers martyrs ; Se la cruauté 
de Domitien a été flétrie du nom 
de féconde perfécution; mais cette 
perfécution , fi on peut l'appeller 
ainii , ne fut pas de longue durée. 
Peu de mois après la mort.de Clé- 
mens Se le banntflement de fa fem- 
me, Etienne, un des affranchis de 
Domitilla , & qui avoit gagné la fa- 
veur de fa maîtreffe , mais qui n'en 
avoit lurement pas embraffé la foi, 
alTaffîna l'Empereur dans fon palais 
(5;). Le Sénat condamna la mé^ 
moire de Domitien ; fes aâes fu- 
rent annuités , les exilés rappelles ; 
.fous l'adminiUration douce de N«r- 
va , les perfoanes innocentes furent 
rendues à leur rang Se à leur fortu* 
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ne; & même les plus coupables oB^ 
tinrent leur pardon, ou échappèrent 
Ht la rigueur de la Jullice (56). 
' -Ignorance II, Dîx ans après environ, (bus 
^«'""^"le règne de Tra;an, Pline le jeune 
Oaivxat, fut nommé, par ce Prince, fon maî- 
tre & fon ami , Gouverneur de la 
Bithynie Se du Pont. Pline ie trouva 
bientôt dans un grand embarras, 
lorfou'it fut queftion de déterminer 
quelle règle d'équité il devoit Aii- 
Vre en exerçaat des fondions qui ré- 
pugnoient à fbh humanité, II n'avoît 
jamais vu de procédure légale con- 
tre les Chrétiens, dont il paraît que 
le nom feul lui étoit connu; il n*a- 
voit pas la moindre idée de la na- 
, ture de leur crime, de la méthode 
de les convaincre , ni du genre de 
punition qu'ils méritoient : dans cette 
incertitude, il eut recours à fon ora- 
■cle ordinaire, la Sageffe de Trajan; 
'en envoyant à ce Prince une def- 
cription fidelle & à certains égards fa- 
vorable de la nouvelle fuperftition, 
il le conjure de daigner réfoudre fes 
' doutes & éclairer fon ignorance (57)* 
Pline avoit paffé fa vie avec les Mu- 
fes & au mUieu des affaires du modr 
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de. Dès l'âge de dix-neuf ans, it avott 

Ê laide avec dîAinâioti devant les tti' 
unaux de Rome (5S). Devenu en* 
fuite membre du Sénat, & revêtu 
de la dignité de Conful , il avoit for- 
mé de nombreufes liaifons avec des 
hommes de tout état, dans l'Italie 
& dans les Provinces. Cette igno- 
rance dont il parle , peut donc nous 
donner des éclairciuements utiles. 
Nous ne craindrons pas d'avancer, 
que, lorfqu'il accepta le gouverne- 
ment de la fiithynie, il n'exîftoit 
aucune loi générale, aucun décret 
porté par le Sénat , contre les Chré- 
tiens ; que ni Trajan ; ni aucun de 
(es vertueux prédécefieurs, dont les 
édits avoient été reçus dans la Ju- 
rifprudence civile & criminelle , n'a- 
voient déclaré publiquement leurs in- 
tentions au fujet de la nouvelle feâe ; 
& que , malgré les procédures faites 
contre les Chrétiens , il n'y avoit point 
. encore eu de décifion aflèz refpec- 
table , ni afîez authentique pour Ter- 
vir de modèle à un Magiîlrat Ro- 
main. 

' La réponfe de Trajan , à laquelle , Tnjw S (t> 
4zm les fiecles fuivants, les Chré-g^^g;;' 
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une forme tietis «n ont fouvent appelle, rea- 
î^cldi^e ferme tous tes égards pour la juflice 
contre les & pour l'humanité , qui pouvoient 
Chritieni. f^ concilier avec les notions fauffes 
de ce Prince fur l'adminiAration re- 
ligieufe (59). Au-lieu de déployer 
le zèle implacable d'un Inquiliteur, 
avi(je de découvrir les plus légères 
traces de l'héréfle, U fe glorifiant 
dans le nombre de fss viâimes , l'Em- 
pereur prend bien plus de foin à 
firotéger l'innocence qu'à empêcher 
e coupable de s*échapp«r. II recon* 
noît combien il eJl difficile de for- 
mer un plan général ; mais il établit 
deux règlements utiles, qui furent 
ibuvent l'appui. & la confolation des 
Chrétiens opprimés. Quoiqu'il ordon- 
ne aux MagîAats de punir tout hom- 
me convaincu félon les loix ; par une 
forte de contradiâion digne de fon 
humanité, il leur défend de faire au* 
cune perquîfîtion. contre ceux qiie 
l'on pouvoit foupçonner de ce cri- . 
me. Il ne leur eu pas permis de re* 
cevoir toute efpecç de dénonciation. 
L'Empereur rejette les délations ano- 
nymes, comme trop oppofées à l'é* 
quité de fon gouvernement, &poiv 
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convaincre les perfonnes auxquelles 
on îinpHte le crime de ChriAianiloie , 
il exige expreflement le témoignage 
polîtif d'un accufateur qui parle ou- 
vertement, & qui fe montre en pu- 
blîc. Ceux qui jouoient un rôle û 
odieux , étoient vraifemblablement 
obligés de motiver leurs foupçons, 
de fpécifîer relativement au temps 
&C au lieu , les aflemblées fecretes , 
que leurs adverfaires Chrétiens a- 
yoient fréquentées « Se de rapporter 
un grand nombre de circonftances , 
que la jalouiie la plus vigilante dé- 
roboit à l'œil du profane ; s'ils réuf- 
£âbient dans leur pourfuite , ils s'at-* 
tiroient la haine d'un parti confidé- 
rable & aâif ; ils s'exporotent aux 
reproches de ceux qui avoient des 
fentiments , & ils fe couvroient de 
l'opprobre attaché , dans tous les lîe- 
cles 6c dans tous les pays au carac- 
tère de délateur. Si, au contraire; 
ils n'apportoîent pas des preuves fufr 
âfaotes , ils encouroient la peine fé" 
vere , Se peut-être capitale décernée , 
en vertu d'une loi de l'Empereur 
Adrien , contre ceux qui attribuoient 
fauflemenr à leurs concitoyens le cri* 
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me de Ctiriflianifme. La violence dt 
l'antmofité perfonHeUe ou itiperfli- 
lieufe pouvoit quelquefois l'empor- 
ter fur la crainte plus naturelle du 
danger & de l'infamie ; mats on ne 
croira iurement pas que les fujets 
idolâtres de l'Empire Romain ayent 
formé légèrement ou fréquemment - 
des accufations dont ils avoient ii 
peu à efpérer (60). 
-cumenrtdu Les moyens que l'on employoît 
''"'*■ pour éluder la prudence des loix, 
prouvent affez combien elles décon- 
" certoient les projets pernicieux de la 

naligaité particulière, ou d'un zèle 
allumé par la fuperftition. Dan& une 
aâiemblee tumuUueufe, la crainte & 
la honte , qui agîffent û puilTamment 
fur l'erpHt des iodiridus , perdent 
la plus grande partie de leur influence. 
Le dévot Chrétien , félon qu'il deli- 
rott ou qu'il apprébendoit d'obtenir 
k couronne du martyre , attendoit; 
• avec impatience ou avec terreur le 
retour des fêtes ou des jeux publics, 
mie l'on céléhroit en certains temps 
fixes. Dans cesoccafions, les habitants 
des grandes villes de r&nptre fe ren- 
doient en foule au cirque ou au théâ^ 
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tre. Là , tous les objets qui frappoient 
leurs regards , toutes les cérémonies 
auxquelles ils affiftoient , contri- 
buoient à enflammer leur dévotion 
& à étouffer leur humanité. Tandis 
que de nombreux fpeâateurs, cou- 
ronnés de guirlandes parfumés d'en- 
cens , purifiés par le fang des vic- 
times, &: environnés des autels & 
' des flatiies de leurs Divinités ttité- 
Jaires , fe livroient aux plaiCrs « qu'ils 
regardoient comme une partie eflen- 
lielle de leur culte religieux, ils fe 
rappelloient que les Chrétiens feuls 
avoient en horreur les Dieux du genre 
humain ; fic que , par leur abfence 
ou par leur ibmbre afpeâ au milieu 
de ces fêtes folemnelles , ils fem- 
bloient infulter à la félicité publique, 
ou ne i'erivifager qu'avec peine. Si 
TEmpire avoit été affligé de quelque 
calamité récente, d'une pefle, d'une 
famine , ou d'une guerre malheureufe; 
fi le Tybre avoit débordé, 'ou que 
le Nil ne fe fut point élevé au-deffus 
de les rives; fi la terre avoit trem< 
blé, fi l'ordre des faifons avoit été 
interrompu ; les Payens fiiperflitieux 
fe perfuadoie^ que les crimes & l'im* 
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piété des Chrétiens , qu'épargnoît la 
douceur exceffive du gouvernement, 
avoient enfin provoqué la juftice di- 
vine. Ce n'étoit point parmi une po- 
pulace turbulente & irritée qu'il eût 
été poiïïble d'obferver les formes 
d'une procédure légale ; ce n'étoit 
point dans un am[^ithéâtre, teint du 
ïang des bêtes fauvages & des gla- 

.diateurs, que la voix de la piiié au* 
roit pu fe faire entendre. Les cla- 
meurs impatientes de la multitude 
dénonçoient les Chrétiens comme les 
ennemis des Dieux & des hommes : 
elle les condamnoit aux fupplices les 
plus cruels ; 6c pouvant la licence 
jufqu'à déûgner par leur nom , les 
principaux chefs de la nouvelle feâe , 
elle exîgeoit impérieufement qu'ils 
fuHent aufTi-tôt faifis & jettes aux 
lions (6i). Les Gouverneurs 6e les 
Magiflrats des Provinces , qui préii- 

. doient aux fpeâacles publics , étoient 
affez portés à fatisfaire les defirs du 
peuple , & à en appaifer la rage , par 
le lacrilice d'un petit nombre de vJc< 
fîmes odieufes. Mais la fageiTe des 
Empereurs mit l'Eglife à l'abri de ces 
cris tumultueux & de ces accuiations 
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îrrégtilieres, qu'Us jitgeoient indignes 
de la fermeté & de ta juftice de leur 
adminifiration. Les édits d'Adrien Sc 
d'Antonin le Pieux , déclarèrent ex- 
preflement que la voix de la mul- 
titude ne ieroit jamais acquife eom- 
me preuve légale pour convaincre 
ou pour punir ces perfoiines infor- 
tunées qui avoient embraffé l'entbou- ■ 
fiaftne des Chrétiens (61). 

m. Le châtiment n étoit pas une jug«m«mi 
fuite inévitable de la conviâion; &^™*''''*' 
quoique le crime eût été clairement 
prouvé par Iqs témoins'ou même par 
la confeflîon volontaire du coupable , 
on lui laiCoit toujours l'alternative 
de la vie ou de la mort. Ce qui ex- 
citoit l'indignation du Magiftrat, c'é* 
loit moins l'offenfe paflee que la ré* 
fiftance aâuelle. On pardonnoit fa* 
cilement à ceux qui étoient touchés 
de repentir; fie s'ils confentoient à 
ietter quelques grains d'encens fur l'au- 
tel , ils fe retiroîer^ «n fureté , & en 
recevant des applaudiiTements. On 
croyoit qu'un juge humain , devoit 
chercher à détromper plutôt qu'à pu- 
nir ces enthoufiarïes aveugles. Pre- 
nant IIP ton différent félon l'âge , le 
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fexe ou la lituation des prifonniers, 
il daignoit fouvent expofer à leurs 
yeux tout ce que la vie avoit de plus 
agréable^ tout ce que la mort avoit 
de plus terrible; iouvent il les fol- 
licitoit, il les conjuroit même d'a- 
voir quelque compaiTion pour leurs 
perfonnes , pour leurs familles & pour 
leurs amis (6;). Si les menaces & les 
exhortations n'avoient aucun effet, 
ils avoient recours à la violence : les 
fouets , les tortures venoient fuppléer 
au défaut d'arguments, & l'on em- 
ployoit les Supplices les plus cruels 
pour fubjuguer une opiniâtreté 11 in- 
flexible» fie (eloh les Payens y fi cri- 
minelle. Les anciens apologiftes du 
Chriflianifme ont cenfuré avec au- 
tant de rigueur que de vérité , la con- 
duite irréguliere de leurs perfécuteurs , 
qui , contre tout principe de juilice , 
faifoient ufage de la queftion pour 
arracher non l'aven, mais la déné- 
gation du crime «^ étoit l'objet de 
leurs redierches (64^. Les Moines des 
£ecles fuivants , qui , dans leurs fo- 
litudes paifiblet , prenoient plaifir à 
diverûfier la mort & les fouffirances 
des prcBÛe^ Mi'^t 9^* lôuveoi 
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inventé des tourmenti d'une efpece . 
des plus raffinées ic des plus ingé- 
nieules. Il leur a plu , entre autres , 
de fuppofer que les Maglilrau Ro- 
mains, foulant aux pieds toute conlt- 
déntion de vertu morale fie de dé- 
cence publique , s'efforçoient de fé- 
duire ceux qu'ils ne pouYoient vain- 
cre y 6e que l'on exerfoit par leui» 
ordres la Tiolence la plus brutale con-, 
tre les personnes qu'il étoit impoffi* 
ble de déduire. Des femmes que la 
religion avoit préparées à méprifer 
la mort , fubiflbient quelquefois unff 
épreuve plus dangereufe , & elles fe 
trouvoient réduites à la néceffîlé de 
décider û elles mettoient leur foi à 
un plus haut prix que leur cbafteté. 
Le Juge les livroit aux embralTements 
împtu^ de quelques jeunes gens, & 
il exhortoit folemnellement ces mi< 
niâres de fa violence , à faite le& 
efforts les plus courageux pour main- 
tenir l'honneur de Venus , contre une 
vierge impie qui refufoit de brûlef 
de l'encens fur fes autels. Au refte, 
ils ne parvenoient prefque jamais i 
leur but; Si l'interpofîtion de quel- 
le oùrade vawieitt^ propos délié 
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vrer les chaAes époufes de Jdus« 
CbrJA , de la honte d'une défaite mê- 
me involontaire. Il ne faut pas né- 
gliger d'obferver, que les mémoires 
les plus anciens. & les plus authen- 
tiques de l'Eglife font rarement défi- 
gurés par des liftions ii folles & û- 
indécentes (6j). 
Huniniti. CeA par une méprife bien natu- 
*M Rl^"'"«Ue, que l'oD a fi peu refpeûé la 
«aiai, vérité âc la vraifemblance dans la def> 
cription des premiers martyrs. Les 
. Ecrivains eccléfialliques du ouatrieme 
&du cinquième fiecle, animés d'im 
zèle implacable & inflexible contre 
les hérétiques ou I$s idolâtres de leur 
temt>s, ont fuppofé que les Magiftrats 
de Rome avoient été dirigés par les . 
mêmes fentiments. Parmi ceux qui 
étoient revêtus de quelques dignités 
dans l'Empire , ori en voyoit peut- 
être quelques-uns qui avoient adopté 
lesprejugésde ia populace. La cruauté 
des autres pouvoit être aigrie par des 
motifs d'avarice ou de reflentimenc 
perfonnel (.é6). Maison ne fauroit ea 
douter, 8c les déclarations que la re- 
connoiiEHice a diâées aux premiers 
jChrétiens > ea fpnt un garant fôr ; les 
MagiArats, 
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Magiflrals , qui exerçoient dans les 
Provinces i'autorîté de l'Empereur 
ou du Sénat, & auxquels feuls on 
avoit confié le droitde vte & de mort , 
fe conduîlîrent en général comme des 
hommes qui joignoient à une excel- 
lente éducation , des moeurs honnê- 
tes , qui refpefloient les règles de 
la juftice , & qui avoient étudié les 
préceptes de la phiiofbphie ; la plu- 
part refufoient le rôle odieux de per- 
fecuteur;' ibuvent ils rejettoicnt les 
acciifations avec mépris , ou ils ftig- 
géroient aux Chrétiens les moyens 
d'éluder la févérité des loix (67). 
Toutes les fois qu'on leur remettoit 
un pouvoir illimité (68) , ils s'en fer- 
voient moins pour opprimer l'Eglife, 
que pour la protéger & pour la fe- 
courir dans fon affliâion.- Ils étaient 
bien éloignés de condamner tous les 
Chrétiens accufés devant leur tribu- 
nal , & de punir du dernier Supplice 
tous ceux qui avoient été convaincus 
d'un attachement opiniâtre à la nou- 
velle fuperftition.Se contentant d'in- 
fliger des châtiments plus doux, tels 
que les emprifonnements , l'exil ou 
1 efciavage dans les mines (69) , ils 

Tome IF. L 
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laiffoientatuc viâimes infortunées de 
leur juftice, quelque raifon d'erpérer 
qu'un événement heureux, releva* 
tion, le mariage ou le triomphe d'un 
Empereur, les rendroît peut-être 
bientôt , en vertu d'un pardon géné*- 
komiife peu rai , à leur premier état. Ceux que le 
SmS^k! Magiftrat dévwioîl immédiatement à 
la mort , iëmblent avoir été tirés dn 
rangs les plus oppofés ; ces martycg 
étoient ou des Evêques & des Prê- 
tres, les perfonnages les plus diâio* 
gués par leur rang & par leur influeo* 
ce , & dont l'exemple pouvoit im- 
primer la terreur à -toute iafefte (70) ; 
ou bien on facritioît les derniers Sx. 
les plus vils d'entre les Chrétiens, &c 
particulièrement des efclaves dont on 
eftimoit peu la vie , & dont les an- 
ciens contemploient les maux avec 
trop d'indifférence (71). Le favant 
Origene« qui avoit étudié & qui coo* 
noinbit, par expérience, l'hiftoire dé 
l'Ëglife , déclare dans les termes les 
plus formels , qu'il exiltoit un trèS' 
petit nombre de martyrs (71),' Son 
autorité fuJRroit feule pour détruite 
cette armée innombrable de Confef- 
feurSj dont les reliques, tirées pour 
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la, plupart d«s Catacombes de Rome, 
ont rempli tant d'Eglifes (73 )> ^ ^^^^ 
les aventures merveilleufes ont éti 
le Aijet de tant de romans {dctés 
(74). Mais l'affertion générale d'Ori- 
gene ell expliquée 6c confirmée par 
te témoignage particulier de S. Denis, 
fon ami, qui, dans la ville immenle 
d'Alexandrie , & du temps de la per-f 
fécution rigoureufe de l'Empereur 
Dece, compte feulement dix hommes 
& Tept femmes exécutées, pour avoir 
profeffé la religion Chrétienne (75). 

Pendant cette même perfécution , Szeaiple de 
le zélé, l'éloquent, l'ambitieux Cy-|'^j^''»; 
prien gguvernoit l'Eglife, non-feule-Canhage» 
ment de Carthage, mais encore de 
l'Afrique ; il avoit toutes les qualités 

3ui pouvoient lui attirer le refpeâ 
es fidèles, ou exciter les Ibupçons Se 
le reflentiment des Magiflrats Payens. 
Le caraûere de ce faiot Prélat , & le 
poite qu'il occupoît, fembloient lé 
montrer à l'envie comme la viûime 
la plus digne de tomber fous fes coups 
(76). Cependant , l'hifloire de la vie 
de Saint Cyprien , prouve affez que 
notre imagination a exagéré la lîtua- 
hon périlleufe dans laquelle fe tfou-. 

Lij 
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voit un EvSque Chrétien , & que , 
s'il etoit expofé à des dangers , 1 gm- 
bition en court de- plus grands dans 
la pourfuite des honneurs temporels. 
Quatre Empereurs Romains, avec 
leurs familles, leurs amis il leurs par- 
tifans, furent maffacrésdaiis l'efpace 
de dix années , pendant lefquelles 
Saint Cyprien guida, par fon autorité 
& par fon éloquence, les confeils de 
l'Eglife de Carthage. Ce fut la troi- 
iîeme année feulement de fon admi* 
nïAration , qu'il eut lieu de redouter 
les édits féveres de Dece , la vigi- 
lance des Magiftrats, & tes clameurs 
DBBgerftu'iide la multitude. Le peuple deman- 
fuïi"' doit à grands cris que Saint Cyprien, 

ce chef des Chrétiens , fut déchiré 
par les lions. La prudence lui coii-- 
îeilloit de fe mettre à couvert pen- 
dant quelque temps : la voix de la 
prudence fut écoutée. Il fe retira dans 
une folitude obfcure , d'oti 11 pouvoit 
entretenir uAe correfpondance fuivîe 
avec le Clergé & avec le peuple de 
Carthage; & fe dérobant à la fureur 
de la tempête , jiifqu'à ce qu'elle fut 
diflîpée , il conferva fa vie, fans aban- 
donner fa réputatioii ou fon pouvoir. 
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Materé' toutes Tes précautions, il ne 
put éviter les reproches de Tes enne* 
mis perfonnels , qui infiUtoient à ia 
conduite , ni la cenfure des Chrétiens 
plus rigides qui la déjdoroient. On 
î'accula- d'avoir mRnqué lâchement , 
.& par une défertion criminelle, auK 
devoirs les plus facrés(77). S. Cy- 
prien allégua pour fa juÀiÀcation, la 
fuile néceâîté de fe réferver pour les 
befoins futurs de l'Eglife , l'exempL'î 
de" plufieurs faints Evêques (78), & 
les avertilTements divins , qui lui 
avotent fouvent été communiqués, . 
comme il le déclare lui • mê.me dans 
des.vifions & dans des extafes (79). 
Mais fr meilleure apologie eft la fer- 
meté avec laquelle, huit ans après, 
il fouârit \f mort , en défendant U 
caufe de la Religion. L'tùfloire au- 
thentique de fon martyre a été écrite 
avec une fincérité & une impartia- 
lité peu ordinaires : nous en rappor-; 
terons les circonftances les plus in- 
téreffantes, perfuadés qu'elles donne- 
ront les plus grands écIatrcllTenients 
fur l'efprit Se fur la forme des pefr 
fécutions des Romains (80). 
LorrqueValérieaétQÎtConfuIpour 11 eft exilé; 
L iij *-'ï7- 
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la troifîeme fois , & Galien {lour fa. 
quatrième. Saint Cyprien etit ordre 
de ie rendrrdansla chambredu Coi>' 
feil privé de Patemas, ProconfuI d'A- 
^que. Ce Magillrat lui £l part du- 
ttiandement impérial c[a'il venoit de 
recevoir (âi), & par lequel il étoie 
enjoint à tous ceux qui avoient aban- 
donné la religion Romaine , de rc' 
prendre immé(tiatement la pratique 
dfts cérémonies de leurs ancêtres. %U 
Cyprien répliqua, fans héfiter, qu'il 
étoit Chrétien & Evêque » & qu'il 
rcAeroît attaché au culte du Dieu vér 
ritable & unique , qu'il prioit tous 
les jours pour la iùreté & pour la 
érofpërîté des deux Empereurs fes 
t^itimes Souverains. Il ijéclama avec 
Hne confiance modefle , le privilège 
â*uQ citoyen , en refufant de réponr 
dre à quelques queâîons captieufes, 
éf même illégales, que Iç Procon- 
fuI lui avoit propofées. Saint Cy^Hien 
fut condamné au bannîfîement, con- 
me coupable de défobéifiance. Ort 
le mena fans délai à Curubis , ville 
libre & maritime de la Zeugitane,, 
agréablement fituétf dans un terrein 
fertile, & à quarante milles eaviroa 
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de Carihage («i). L'Evêcjue exilé 
jouît d« toutes les commodités de la 
vie & de la confcience de la vertu. 
Sa réputation étoit répandue en Afri- 
que & en Italie. On publia une re- 
lation de ia conduite pour l'édifica- 
tion du monde Chrétien (Sj) « Sf fa 
folitude fut fouvent interrompue par 
les lettres , les vifîtes & les félicita- 
tions des fidèles. A Tarrivée d'un nou- 
veau Proconfut dans la Province, la 
fortune parut pendant quelque temps 
encore plus fevorable à Saint CJi^- 
prien; il fut rappelle d'exil ;& quoi- 
qu'on ne lui permît pas d'abord de , 
retournera Carthaee, les jardins qu'il 
poflëdoit aux environs de cette ca- 
pitale, lui furent alignés pour le 
lieu de fa réfidence (84). 
~ Enfin, précifémentuneannée($j) Etcoi 
après que Saint Cyprien avoit com- "■■ * " 
paru pour la première fois devant le 
Magiïlrat, Galère Maxime, Procon- 
fol d'Afrique, reçut l'ordonnance im- 
périale pour procéder à l'exécution 
de ceux qui prêchoient la religion 
Chrétienne. L'Evêque de Carthage 
favoit qu'il feroit immolé des pre- 
- miers , & la fragilité de la nature 
JL iv 
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humaine le portoit à fe dérober , par 
une fuite fecrete , au danger &c à 
l'honneur du martyre ; mais rappel- 
ant bientôt la fermeté qui convenoit 
à fon caraâere » il retourna dans les 
jardins, où il attendit patiemment 
les minières de la mort. Deux Offi- 
ciers de rang, qui avoient été char- 
gés de celte commiâîon, placèrent 
Saint Cyprien au milieu d'eux fur 
un char; & comme le ProconfuI 
avoit alors d'autres occupations, ils 
le conduisirent, non en prifon , mais 
dans une maifon particulière de Car- 
<!iage,quiappartenoitàl*und'entr*eur. 
On fervit un repas élégant à l'Evê- 
que; & Tes amis eurent la permif- 
ûon de jouir encore une fois de fa 
fociété , tandis que les rues étoient 
remplies d'une multitude de Chré* 
tiens inquiets & allarmés du fort pro« 
chain de leur père fpirituel (^6). Le 
matin , il parut devant le tribunal du 
ProconfuI, qui, après s'être infor- 
mé du nom Se de la ûtuation de Saint 
Cyprien , lui ordonna de facrifier aux 
dieux , & l'avertit de réfléchir fur 
les fuites de fa défobéilTance. Le re- 
fus de Saint Cyprien fut ferme & 
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décilîf; & le Magtûrat, lorfqii^I 
eut pris favîs de fon Confeil , pro- 
nonça, quoiqu'avec répugnance, la 
fentence de mort ; elle étoït conçue 
en ces termes ; » Que Thafcius Cy- 
n prianus foît immédiatement déca- 
M ptlé , comme l'ennemi des dieux 
*» de Rome , Si comme chef d'une 
M aflbcïation criminelle, qu'il a en- 
M traînée dans une réfiAance facri- 
M lege aux loix des très-facrés Em- 
t* pereurs Valérîen&Galien (87)". 
Le genre de fon lûpplice étoit te" 
plus doux & le moins douloureux 

Î[ue l'on pouvOLt infliger k une per* 
onne convaincue d'un crime capital; 
& l'on n'employa point la queiliod 
pour forcer l'Evêqiie de Carthage à 
renoncer à fes principes ou à décou- 
vrir fes complices. 

Dès que la fentence eut été pro- soaaurvnj 
clamée «les Chrétiens , qui s*étDient 
aflembtés en foule devant les por- 
tes du palais, s'écrièrent toits t nçus i* 
mourrons avec lui. Les eHuJÎons gé- 
néreufes de leur ze!ë & de leur af- 
feflion, ne leur devinrent point fu- 
neiïes , & ne furent d'aucune utilité 
à Se, Cypnen.-U.fut mené fa^ t^ 
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£ftanc«, fans înfulte, fous une ti- 
Ct>rte de Tribuns & de Centurions, 
dans une plaine vafte & unie , fîtué^ 
j^rès de la ville, & qui étoit déjà 
remplie d'un grand nombre de /bec- 
tateurs. On avoit permis aux Dia- 
cres & 4US Prêtres d'accompagner 
leur fatnt Evêque; ils lui aidèrent 
à défaire le h^ut de fa robe , &.il$ 
étendirent des linges fur la terre pour 
recevoir les gouttes précieufes de fon 
fane. Lorfque 4e. martyr leur eut 
ordonné de donner au bourreau 
vingt pièces d'or , il fe couvrit le 
vifage aVec fçs mains; &: d'un feul 
coup , la tête fut (éparée. Sou corps 
reila , durant quelWes Beures , ex- 
'pofé à la curiofilé ^s Gentils ; mais 
^ l'enleva pendant la nuit, & .il fus 
tranfporté en pompe & au milieu 
d'une illumination brillante au cime- 
tière des Chrétiens. Les funérailles 
de St. Cyprien furent célébrées pu* 
liliquenent fans -aucune oppo£tion 
de la part des Magiflrats. Ceux d'en- 
tre les fidèles qui avoi^nt rendu ces 
derniers honneurs à fa perfonne & 
à fa mémoire , ne furent ni recher- 
chés, ni punis. Il fil £ngulier.i;iue 
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de tous les Evêques qui étoient en 
fi grand nombre dans la Province 
d'Afrique , Saint Cyprien ait été le 
premier jugé digne d'obtenir la cou- 
ronne du marlyre (88), 

. H avoit le choix de mourir mit- oWtn mo~ 
tyr ou de vivre apoftat ; mais de ^^^}f |^f * 
ce choix, dépendoit raltematîve.decbrétieiu a 
rhonneiir ou de l'infamie. . Quand '«■J''"';!! 
nous poumons même uippofer Ijue 
^Evêque^de Carthage eût employé 
la profeâîon de la foi chrétienne, 
comme l'inllrument de Ton avarice 
ou de Ton ambition , il lui impor- 
toit toujours de foutenir le rôle qu'U 
avoit pris (S9){ & s'il poflëdoit le 
jnoindre degré de courage, il de- 
voit s'expofer aux plus cruels tour-* 
ments, plutôt que de changer, par 
un l'eut aâe^ la réputation d'une vie 
entière , contre l'horreur .de (es fre* 
■es Chrétiens , fie contre le méprit 
.du monde idôlâte». Mais fi le zèle 
de Saint Cyprien avoit pour bafe la 
conviâion fincere de- ta vérité des 
dogmes qu'il prêchoit, Iran de con- 
templer avec eflfroi la' 'couronne du 
«attyre, il la ngardoit fans doute 
E l^;et de - fes defirs. 
Lvj 
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Les déclamations vagues, quoique 
ëloqneotes, des Pères , ne nous préien- 
tent aucune idée diAinâe ; & il feroit 
difficile d'aâîgner le degré de gloire & 
de bonheur immortels , qu'ils promet- 
toient avec aflurance aux perfonnes af* 
lez heureufes pour répandre leur lang 
dans la caufe de la Religion (90). Ite 
avoient foin d'inculquer que le feu du 
mAtyre tenoit lieu de tout, & qu'il ex- 
pioil tous les péchés; que, bien diffé- 
rent des Chrétiens ordinaires , dont les 
âmes font obligées de ftibirune puriiî- 
catioa lente & pénibre, les confefleurs 
triomphants entroient immédiatement 
ilans le féiour du bonheur éternel , où , 
^ouiiTant de la Société des Patriarckes, 
des Apôtres & des Prophètes, ils ré- 
gnoient avec JeAis Chrifi , & alHf- 
Soient au jugenfent univerfel du genre 
-])umaini L'afliirance d'une réputation 
idurable fur la terre , motif fi pro- 
pre i flatter b vanité de l'hoame, 
animoit fouvent le courage des marr 
tyrs. Les hoimeurs que Rome ou 
Athenesaca>rdoit aux citoyensmorts 
pour la patrie, n'étoient que de fcai> 
des démonfirations , que de vaines 
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pofe la grarilM^e , U dévotion ar- 
dente avec laquelle l'Eglife primi- 
tive célébroit les glorieux champions 
de l'Evangile. On faifoit, tous les 
ans, commémorarioR de leurs vef- 

. tus & de leurs fouArances; & cette 
cérémonie, d'abord facrée, fut con> 
vertie , dans la Alite , en culte re- 
ligieux. Il arrivoit fréquemment que 
les Magiftrats Payens ne puniflbieni 
pas du dernier fupplice ceux qui 
avoient confeilé publiquement la foi: 
après être Tortis de leurs prifons, 
ces Chrétiens obtenoient les honneurs 
que nséritoient leur martyre ioipar- 
rait, Se leur généreufe réfolution. Les 
fenlmes les plus pieufes y fotlicitoîeat 

. la permiJHon d'appliquer leurs bou- 
ches fur les fers qu'ils avoient por- 
tés * fur les blefîures qu'ils avoient 
reçues. Leurs perfonnes étoient ré- 
putées facrées, leurs décidions admt* 
jes avec déférence. Ils n'abuferent que 
trop fouvent, parleur orgueil fpîntuel 
Se par leurs mœurs licencieufes , de 
la prééminence qu'ils dévoient à leur 
zele 6c à leur intrépidité (91); en 
développant le mente exalté desmar* 
f yrs f de pareilles dlâin^Ùons décc: 
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lent le petit nombr%de ceux qui 
fouffrirent & qui moirtiTrent pour la 
profeffion du Chriftianifine. 
ArJeiif dei Aujourd'hui , que renthoiifiafiné 
ŒSsni. = fait place à une cîrcoiifpeftion ré- 
fervée , au-lieu d'admirer la ferveur 
des anciens fidèles , on feroit plutôt 
dîrpofé à la critiquer; mais il nous 
paroît encore plus facile de l'admi- 
rer que de l'imiter. Les premiers 
Chrétiens , félon l'expreinon vive de ' 
Sutpice Sévère , deuroient le mar* 
lyre avec plus d'ardeur que fes con> 
temporains ne follicitoient un évè* 
ché (91). Les Epîtres que St. Ignace 
c'ompofa, lorfque, chargé de chaî- 
nes, il traverfoit les villes de l'A-, 
fie , refpirent les fentiments les plus 
oppofés aux fenfations ordinaires de 
Fhomme. Il dédaigne la pifié des Ro- 
mains; il les conjure inftamment de 
ne point, le priver , par leur inter- 
ceffion, de la couronne du martyre^ 
quand il fera expofë dans l'amphi' 
théâtre ; & il déclare que fon inten> 
tion eâ d'irriter &[ de provoquer lei 
bêtes fauvages ^t • pourroient être 
rinfimment de fa mort (93), On rap* 
porte plufieurs traits du courage de 
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quelques martyrs, qui exécutèrent 
réellement ce que Saint Ignace avoit 
réfolu ; qui irritèrent la fureur des 
lions; qui , exhortant les bourreaux 
à fe hâter , s'élancèrent avec )oie dans 
les flammes allumées pour les con- 
fiimer , & qui donnèrent des mar- 
ques de plaifir & de ratisfaâion'au 
milieu des tourments les plits cruels. 
On vit fouvent le zèle impatient des 
Chrétiens , forcer les barrières que 
le gouvernement avoit pofées pour 
la fureté de l'Eglife ; ils fuppléoient, 
par leurs déclarations volontaires , att 
manque d'accufations; ils troubtoient, 
fans ménagement , le fervice public 
du paganifme (94) ; & fe précipitant 
en foule autour du tribunal des Ma- 
gîArats, ils les fommoient de pro- 
noncer la fentence de condamnation , 
& de leur infliger les peines décer- 
nées par la loi : une conduite fi re^ 
marquable ne pouvoît échapper à 
l'attention des anciens philofophes { 
mais il paroît qu'elle leur iofpira bien 
moins d'admiration que d'^tonne- 
ment. Incapables de concevoir les 
motifs qui tranfportoient quelque- 
fois le courage-des fidetes -au-deli des 
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bornes de la prudence ou de la raî- 
fon, ils attribuoient ce defir de la 
mort à un réfultat étrai^e de dé- 
iefpoir obfliné , d'infenlîbilité flupide 
ou de fréné£e fuperftiiîeure (9;}> 
»» Malheureux " î s'écrioit le Procon- 
ful Anionin , en parlant aux Chré- 
. tieps d'Afie , I» Malheureux '. puirque 
H vousêtesfi lasdelavie, vouseu-il 
» lî difScîle de trouver dés cordes 
» & des précipices (96)''? Il étoit 
(comme ra obfervé un pieux & fa< 
vant Hillorien) fort réfervé à punir 
des coupables, qui n'avoient d'ac- 
cuiateurs qu'eux - mêmes , les loix 
impérïales n'ayant point encore pour* 
vu à un cas ii extraordinaire. Se bor- 
nant donc à condamner un petit nom* 
bre , pour fervir d'exemple aux au- 
tres Chrétiens , il renvoyoit la mul- 
titude avec indignation & avec mé- 
pris (97). Malgré ce dédain réel ou 
affeâCf la cotmance intrépide des 
£dele5 produifit les effets les plus 
ialiitaîres i^ur les efprits que la nature 
pu la grâce avoit heureufement dif- 
pofés à recevoir les vérités de la re- 
ligion. Dans ces fpeâacles affligeants, 
il fe trouvbU beaucoup de Gentils qui 
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éprouvoient de la compaâîon, qui 
admiroient & qoi étoient convertis. 
L'enthoiifîafme généreux fe cominu- 
niquoit du martyr aux fpeâateurs ; 
& comme on Ta fbuvent obfervé, 
le fang des martyrs devint la femence 
de l'Eglife. 

Mais, quoique la dévotion eût Leretfidir- 
caufé cette fièvre de l'ame , & que î*^"" '"'"«r*^ 
I éloquence cherchât toujours a 1 en- gtis. 
tretenir , les efpérances & les crain- 
tes plus naturelles du cœur humain , 
l'amour de la vie, l'appréhenfîon de 
k douleur , l'horreur de la diflblu- 
-tton, reprirent infenfîblement leurs 
droits. Les lages directeurs de TE- 
glife fe trouvoient obligés de rer- 
treiodre l'ardeur indifcrete des Chré- 
tiens , & de ie méfier d'une conftance 
qui les abandonnoit trop fouvent au 
moment du danger (98}> A mefure 
que les fidèles renoncèrent aux mor- 
tifications, & que leur vie devint 
moins auftere, ils fe montrèrent de 
jour eu jour plus infenfibles à l'hon- 
neur du martyre. Les foldatsde Jefus* 
Chrift,au-liendefe diftinguerpardes. 
aâes volontaires d'héroïlme , aban< 
domioient fréquemment leurs poAes^ * 
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& fuyoîent avec confufioo devant 
un ennemi, auquel il eût été de leur 
devoir de rëfifler. II y avoit cepen- 
dant, pour échapper aux flammes de 
la petifécution , trois moyens, qui 
n'étoient pas tous également condam* 
nables. Le premier, en effets avoit 
été déplaré innocent.; le fécond, dont 
Tefpece paroiiToit plus incertaine, 
étoit au moins une oâenfe vénielle; 
mais en fuivant le troilîeme , on fo- 
rendoit coupable d^ue apoihdîe cri- 
minelle & direâe. 
Troii lo. Un InqniJîteur moderne feroit 

îîteMeiM/-^'' £i<*nné.d'apprendre que, chez 
«TK. les Romains , toutes les fois que l'on 

dénonçoit aux Magiftratsune perfonne 
de la f^e des Chrétiens, on corn- 
muniqùoit les chaînes à l'accufé i Se 
qu'on lui laîflbit toujours un temp* 
convenable pour arranger fcs affairée 
domefliques , & pour répondre au 
crime qui lui avoit été imputé (99)* 
S'il doutoit de fa propre conftance, 
un pareil délai lui procuroit la faci*t 
lité de conferver fa vie & fon hon^ 
neur par la fiiite, de fe cacher danfl 
quelque retraite obfcure ou dans (^«N 
l|ue Pi9viRce éloignée, ^d'Utendrc 
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patiemment le retour de la paix & 
de la tranquillité. Des démarches fi 
conformes à la raifon, furent bien* 
tôtautorifëes par l'avis & par l'exem- 
ple des plus faints Prélats; & il pa- 
roît qu'elles furent généralement ap- 
prouvées, excepté par les Montanif- 
tes, qu'un attachement flriÛ & opi- 
oiâtre à la tigueiir de l'ancienne difct- 
pline j jetta enfin dans l'héréfie (100). 
ï*. Les Gouverneurs des Provinces, 
dont i'avarice l'emportoit iur le zele , 
avoiem coutume de vendre des cer^ 
tificats, (ou libelles, comme on les 
dppelloit alors). Ces certificats attef» 
toieot qtie ks perfonnes qui y étoient 
nommées, s'étoientCoumifes aux loix, 
6c qu'elles avoient fscrifié aux divi- 
nités Romaines. En^-produifant ces 
fàùfies déclarations , tes Chrétiens , 
opulents èc timides , pouvoien^ ioi* 
pofer filence aux délateurs , Se con- - 
citier, en quelque forte, leur lûreté 
avec leur religion. Une légère péni- 
tence exploit la faute de cette diffi« 
inulation profane (lâi). j**. Dans 
toutes les perféçutions, il y eut un 
grand nombre d'îndignesQiretiensqut 
délâvouerent ou abandonnèrent pu* 
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bliquement leur religion , & qui ccra* 
£rmerent la sincérité de leur abjura- 
tion par quelque aâe légal , foit en 
brûlant de l'encens , foït en offrant des 
facriffces. Parmi ces apoAats , les uns 
avoicnt cédé à la première menace 
ou à la première exhortation des Ma- 
giilrats, La patience des autres n*a- 
voit puitre fubjuguée que par la len- 
teur & par le redoublement des fup- 
plîces. Ceux-ci ne s'avançoient qu'en 
tremblant ; l'épouvante peinte dans 
leurs regards déceloit leurs remords 
intérieurs, tandis que ceux-là mar- 
choient avec confiance £c avec {oie 
aux autels des dieux (loi). Mais le 
déguifement , que la crainte avoit forcé 
de prendre , tomboit avec le danger, 
Dès que la rigueur de la perfécution 
fe ralentîffbit , les portes de l*Egliie 
étoient affaillies d'une multitude de 
pénitents, qui détefloient leur foumîi^ 
fion lacrtlege, & qui follicttoient , 
?vec une égale ardeur, mais avec des 
fuccès diffërents , la permiffion de rear 
trer dans le iein de la. fociété des fide? 
lesCio3). 
Le Gnuver- , IV. Malgré les regles générales éta-' 
ïfo'î^wiS- l'aies pour le jugement & pour la pu- 
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nition des Chrétiens, dans uo gou-tourUfévf- 
vernement étendu & arbitraire , leur ;■!'* ^^ '» «>^ 
fort devoit toujours dépendre , en 
grande partie , de leur propre con* 
duite, des circonOances des temps, 
Se du caraâere'des principaux chefs 
& des adminiArateurs iubordonnés 
qui les gouvemoient. Le zèle pou- 
voit quelquefois provoqtler la fureur 
fnperuitieufe des Payens. La prudence 
pouvoir quelquefois aullî détourner 
ou appaifer l'orage. Une fouie de mo- 
tifs difôrents portoient les Gouver^ 
neurs des Provinces à iifer de toute 
la rigueur des loix, ou à fe relâcher 
dans leur exécution. Le plus puilTant 
"de ces motifs étoit leur empreffement 
à fe conformer, non-feulement aux 
édits publics, mais encore aux in- 
tentions fecreies de l'Empereur , dont 
un feul coup d'œil fuffifoit pour allu- 
mer ou pour éteindre les âammes de 
la perfécution. Toutes les fois que 
l'on exerça quelques aftes de févé- 
rité dans les diverses parties de l'Em- 
pire , les premiers Chrétiens déplo- 
rèrent & peut-être exagérèrent leurs 
propres fouffrances. Mais le nombre Lcj dixper- 
célebre des dix perfécutiors a été fixé ««"«««■ 
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par les Ecrivains ccclëfiafliques dU' 
cinquième decle, qui voyoient, d'une 
manière plus diftiiiâe, l'état floriflattt 
ou malheureux de l'Eglîfe , depuis Né> 
ron jufqu'à Diociétien. Les parallelel 
ingénîeuK des i^ù plaies de l'Ë^pte 
& des dix cornes de l'ÂpocBlypfe, 
leur donnèrent la première idée de ce 
calcul; & en appliquante la vérité 
de rhifioîre , ta croyance qu'exigent 
les prophéties, ils eurent loin de choi- 
fir les règnes qui avoient en effet été 
les plâs ^neiles à la caufe du ChriiHa- 
nifme (104). Mais ces perfécutions 
paiTageres fervirent feulement à ra* 
nimer le zèle des £deles , & à réta- 
blir leur difcipHne; Se les momeiils 
de rigueur esceflive ^reat compen- 
fés par de plus longs intervalles de 
paix &c de fécurité. L'indifTérence de 
quelques Princes , & l'indulgence de 
plufieurs autres , permirent aux Chré- 
tiens d'exercer leur culte , à ta fa- 
veur d'une toléranccpublique, quoi- 
qu'elle ne fiùt peut-être pas autorifée 
-par la loi. 
Eiiufuppo- L'Apologétique dcTertulIien ren- 
radeTibcre ferme deux exemples très-ancîens, 
S^k^"' très- finguUen & en même-temps très-. 



C3.l:-:i:.rC.tK>t(l>J 



i* t-Mm^ Romaîa, Ch. XVI. i€) 
Itifpeâs p de la démence des Empe- 
reurs : ce foot les édtts' de Tibère 
& de Marc-Âurele , publiés non-fe» 
4ement pour protéger l'innocence des 
Chrétiens, mais encore pour annoib* 
cer ces miracles Surprenants , qui at- 
teftoient la vérité de leur doÂrine. 
Le premier de ces exemples efl ac- 
compagnéde quelques difficultés capa> 
bles d'embarraffer un efprit fcepliquc 
(105). il faudroit fuppolerque Ponce- 
Pilate informa l'Empereur de la fen- 
tence de mort * injuAcment pronon^ 
cée par lui-même , contre une per- 
fonne irniocente^&qui paroifibit re* 
vêtue d'un caraâere divin ; que» fana 
avoir le mérite du. martyre , il en 
courut le danger; que Tibère, connu 
par fon mépris atfe&é pour tdute 
efpece de religion, conçut auffi-tôt 
lé deflein de placer le Meffie des Juifs 
p irmi les Dieux de Rome ; qu'un 
Sunat, compote d'efdares, ofa dé- 
fobéir aux ordres de fon maître ; que 
Tibère , au-lieu de s'ofFenfer d'un pa- 
reil refus, fe contenta de protéger les 
Chrétiens contre lafévérité'dcs loix, 
plufieurs années avant que ces Joix 
euffent été portées, avant que 1*E- 
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glire eût pris un nom particulier , ou 
qu'elle eût acquis quelque coafilîan- 
ce. Enfin, nous ferions forcés de croire 
que le fouvenir de ce fait eitraor- 
dinaire aurott été confervé dans des 
regiftres publics & très-authentiques , 
qui auroient échappé aux recherches 
des hifloriens de la Grèce &de R<Ane; 
& qu'ils auroient été connus feule- 
ment d'un Chrétien d'Afrique , qui 
compofa fôn Apologétique cent 
foixante ans après la mort de Tibère. 
'On prétend aufli que l'éditdeMarc- 
Aurete fiit l'effet de la dévotion & 
de la gratitude de ce Prince pour fa 
délivrance miraculeufe dans la guerre 
des Marcomans. La fituation déplo- 
rable des légions, la pluie qui tomba 
ft à propos, la grêle, les éclairs & 
le tonnerre , l'efm>i de la défaite des 
Barbares ont été célébrés par la plu- 
me éloquente de plufieUrs autres 
Payens. S'il fe trouvoit des Chrétiens 
dans l'armée , il étoit bien naturel 
qu'ils attachaient quelque mérite aux 
prières ferventes qu'ils avoieot of- 
fertes , à l'inAant du danger , pour 
leur propre confervalion & pour la 
fureté publique. Mais tes monuments 
d'airain 
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d'airaîa & de marl»-e , les menantes 
des Empermrs , & la colonne Anto- 
lune , nous apurent a\^ que m le 
Prince ni le peuple ne furent foudiés 
de ce fervice £gnalé^ puifqu'ils ac- 
Cribuetent leur ialut à la providence 
de Juphei & à l'interpf^ion de Mer-, 
cure. Dans toitt le cours de ion rè- 
gne , Marc-Aurcle néprifa les Cbr^- 
tiens comme Pbtiolbphe , & il let 
punit comme Souverain Cio6). 

Par une fatalité ânguliere, les Etat «les 
maux^ qu'ils avoiertf endurés ^ous f^^",^''^* ^^ 
le goovernement d'un Prince ver- de Commo- 
tueux, cefferent tout-à-coup à l'a-cebfd/séî 
vénement d'un Tyran ; &c comme vere. 
ils avoient feub éprouvé l'injuftice *■ *8fc 
de Marc-Âurele, iis furent feul pro< 
tégés par la douceur de Commode, 
La célèbre Mareia , qui tenoit le pre- 
mier rang parmi fes concubines, & 
qui confpira contre les jours, de fon 
amant , avoit conçu une aficâion par- 
ticulière pmir l'Eglife opprimée ; Se- 
quoiqu'il ae lui eût pas été poffible 
de concilier la pratique du vice avec 
les préceptes de l'Evangile, elle pou- 
Toit (e âatter qu'elle expieroit les 
ibiblefles de ion iexe & de fa pro* 
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i66 Hifioin de la Dicadena 
feffion , en fe déclarant patronne des 
Chrétiens (1Û7). Sous la proteâton 
favorable deMarcia, ilspalTerent en 
fureté les treize années d'une tyran- 
nie cruelle ; & lorfque l'Empire eut 
été établi dans la matfon de Sévère, 
ils formèrent avec la nouvelle Cour 
des tiaifons particulières, mais plus 
honorables. On avoit perfuadé à TEm- 
pereur, que, dam une maladie dan* 
gereufe , il avoit tiréqiielque fecours , 
toit phylîque foit fpirituel , de l'hitile 
lainte dont il avott été oint par un 
de fes efclaves. Il traita toujours, 
avec une diftinâion particulière , plu- 
fieurs perfonnes de l'un & de l'autre 
fexe, qui avoient embralTé la nou* 
nelle religion. La nourrice & le pré- 
cepteur de Caracalla étoient Chré- 
tiens; de fi ce jeune Prince mon- 
tra jamais quelque fentiment d'hu- 
manité, ce ^t dans une circonflance 
qui, quoique peu intéreffante ea 
elle-même, avoit rapport à la caufe 
de Chriilîanifme (108). Sous le rè- 
gne de Sévère, la fureur de la po- 
pulace fut réprimée, & la rigueur 
des anciennes loix fufpendue pendant 
^uçlque temps, Les Gouverneurs àm 
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Provinces Ce contentèrent d'un pré- 
fcnt annuel ^ que les Eglifes de leurs 
diAriâs leur donnoient , comme le 
prix ou comme -la récompeiHe de 
leur modération (loç). La dirpute 
qui s'éleva au fujet du temps pré- 
cis où l*on devoit. célttrer la fSte 
de Pâques, arma les Evêques de l'I- 
talie &c de l'Afie, les uns contre les 
autres , & il ne fe paffa -point d'é- 
vénement plus important dans cette 
période de repos & de tranquillité 
(110). Enfin, la paix de l'EgHfe ne , 
fiit interrompue , que lorfque le nom- 
bre , fans cefle augmentant des pro« 
ielytes , eut attiré Tatiention de Se- 
vere & aliéné i'efprit de ce Prince, 
Dans la vue d'arrêter les progrès du 
Chriflianifme , i) publia un édit, qui, 
félon les intentions du Prince , ne 
devoit concerner que les nouveaux 
convertis , mais qui no pouvoit être 
rigoureiifement exécuté fans affeâer 
les plus zélés de leurs, prédicateurs 
& de leurs miffionnaires. Il' eil fa- 
cile de découvrir dans cette perfé- 
ctition adoucie , le génie indulgent 
de Rome & du Polythéifme , qui 
admettoit 6. promptement toute ef- 
M ij 
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pece d'excufe en faveur de ceux qui 
pratiquoient les cérémonies religieu* 
fes de leurs ancâçres (m). 
*« * f."^ Mais les loix qtK! Sévare avoit éta- 
itaxs, de Se- blies y expirèrent bifnit,ât avec Tautor 
!"!«• rite (le cet Èinpereur. Les Chrétiens, 

A.»ii-i«'apj^ cet oragS' pa0ag«r, ioDirenl 
dun calme de trente-huit ans (m)* 
Jufqu'à cettç époque, ils avoient or- . 
dinairement tenu leurs aâemblées dans 
des maifons [>articulieres & dans des 
lieux retirés. Il leur fut alojis permis 
d'élever & de consacrer des édifices 
convenables pour célébr«r kar culte, 
religieMx (ii})* de faire , à Rome 
n)ême , des acquittions devinées à 
l'u^ge de la fociété , de nommer pu- 
bliquement leurs Minières eccléuaf- 
tiques; & ils fe condwârent dans ces 
éleâtons d'une mwierefi exemplai- 
re, qu'ils içérit^çnt le r^>eâ des 
Gentils (114). puraitf ce long re- 
pos, fEglife obtint de la ciHifidéra- 
lion. Les règnes de ces Princes, qui 
«iroient loui; origine dw Provinces 
'Aiiaùques, furent les plus favorable» 
aux Chrétiens. Les^perfoniu^ieséihi- 
nents delà feâe, aii-liea d^e ré-' 
duits i la^ néce&é d'inplocex la pw- 
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der£ff^treRoinaîai.Cn.XVï. x6^ 
teâîon d'une efclave ou d'une con* 
cubine, fiirent admis dans le palais,' 
revêtus du caraâere honorable de 
Prêtres & de Philofophes, Se leur 
-doÛrine myftérieufe, qui avoit déjà 
été répandue parmi le peuple, attira 
inCenfiblement la curiofité des Sou- 
verains. Lorfque l'Impératrice Mam- 
mée pafla par Antioche , elle parut 
délirer de s'entretenir avec le célè- 
bre Origene, dont tout l'Orient vaa- 
toit la piété & les connoiflances. Ori- 
gene fe rendit à une invitation fi âat- 
teufe; 6t quoiqu'il ne dût pas ef- 
pérer de pouvoir convertir une fem- 
me nifée & ambitieufe , fes exhor-" 
tations éloquentes furent écoutées 
avec plaifîr ; Se Mammée le renvoya 
lionorableaient dans fa retraite en Pa- 
ieftine (115)* Alexandre adopta les 
fentinients de fa mère ; & la dévO- 
tion philofophique de ce Prince fe 
tnanifefla par ^n refpeâ fingulier , 
mais peu judicieux , pour la religion 
^ Chrétienne. II plaça dans fa chapelle 
domefliqué , les ftatues d'Abraham , 
d'Orphée , d'Apollonius & de Jefus- 
Chrift^ qu'il regardoit comme les plus 
vénérables de ces Sages , qui avoieijt 
M iij 
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appris aux hommes à rendre lettr 
hooim^e à U Divinité fiiprême & 
K >u. univerfelle (né). Une foi & un cul» 
plus purs furent profeffés & pratiqués 
ouvertement dans fbn palais. Ce fut 
peut-être alors, pour la première fois, 
.^e l'on vit des Evêques à la Cour. 
Après la. mort d'Alexandre, Ibrfqtte 
le barbate Maximin faifoit tomber fa 
rage fur les ferviteurs & fur les fa- 
voris de fon infortuné bienfaiteur, 
un grand nombre de Chrétiens , de 
tout rang & de tout feaie , fe trouva 
enveloppé dans le maiTacre tumul- 
tueux qui,, pour cette raifon, a été 
appelle, fort improprement, du nom 
de perfécution Cif7). 
Seiu le «- Malgré l'humeur cruelle du tyran» 
î"«^"M":ies effets deià haine contre les Chré- 
?*™°.' '^^' tiens furent circonfcrits dans des li- 
«c. mites étroites, & n eurent qu una 

A. 34^ courte durée. Le pieux Origene^ qui 
avoit été profcrit , comme une vic- 
time dévouée à la mort, étoit en- 
core deftiné à porter la vérité de l'E- 
vangile à l'oreille des Rois ( 1 1 S). II 
adrefîa plusieurs lettres édifiantes à 
Philippe, à la femme & à'id mère 
de cet Empereur ; Se dès que ce Pria-^ 
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Je f Empire Romata,CH.XVt. Iji 
ce , né dans le voifinage de la Pa- 
lefline , eut uiiirpë le trône, les Chré* 
tiens acquire un ami Se un protefïeur. 
La faveur décIar<Se de Philippe, fa 
partialité même envers les feâateiu-s 
de la nouvelle religion , & le rerpeâ 
qu'il eut conftamment pour les mi- 
niftres de l'Eglife, donnent un air de 
vraifemblance aux foupçons que l'on 
avoil formés de fon temps. On con* 
ieâuroit que l'Empereur lui-même 
avoit embraiTé la foi (i 1 9). C'eft aufS 
ce qui a fait imaginer dans la fuite 
la fable, qu'il avoit été purifié par 
la confeffion & par la pénitence , du 
crime dont il s'etoit rendu coupable 
en faifant périr l'innocent Gordien 
(11c). Avec le changement de mat- a, 249; 
tre , la chute de Philippe amena uti 
nouveau fy ftême de gouvernement , fi 
opprelEf pour les Chrétiens, que leur 
conditi«i antérieure , depuis le temps 
de Domitien,paroiffoit un état par- - 
fait de liberté Se de fécurité, lorf- 
. qu'on le comparoit avec letraitement 
rigoureux qu'ils éprouvèrent pendant 
le peu d'années du règne de l'Empe- 
reur Dece (m). Les vertus de ce 
Pjtince ne nçus permettent pas d'r- 
M iv 
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»7Ï Hîfioîrt di la Décàdtatf . 
magincF qu'il ak été animé paf un 
efprit de vengeance contre les favo- 
jris de fôn prédéceffeur. Il eft plus rai- 
ibnnab[e de croire , qu'avec le projet 
de irétablir en général les mœurs Ro- 
maines , il vouloit délivrer TEmpire 
de ce qu'il appelloit une fuperftition 
nouvelle & criminelle. Les Evêques 
des villes les plus conûdérables fu- 
rent enlevés à leurs troupeaïix par 
rexil ou par la mort. La vigilance 
des Magiftrats empêcha , durant feize 
mois , te Clergé de Rome de pro- 
céder à une nouvelle éleâion : les 
Chrétiens difoient que l'Empereur 
4buffriroit plus patiemment un com- 
pétiteur pour la pourpre , qu*un Eve- 
que dass la capitale {ixx). S'ilétoit 
polSble de fupporer que la pénétra- 
tion de Dece avoit apperçu l*<H^eiI 
fous le manteau de lluiuùtité, ou 
i|u'il avôit entrevu la domination 
temporelle, que les prétentions de 
l'autorité Aiirituelle pouvoient infen* 
fiblement former, il paroîtroit moins 
furprenant que ce Prince cooâdérât 
les fiii^cefieurs de Saint Pierre, com- 
me les rivaux les plus formidables 
des fucceffeurs d'Âuguâc. 
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L'adminiftration' de Valérien eut SoiuIam- 
un caraftere de légèreté & d'inconf- g|?^;J" Va- 
tance, peu digne de la gravité duGiUienScde 
CenfcttT Romain. Au commencement f"^"""'^' 
de (on règne, il furpaffa en clémence j^^ ajj.jfcj. 
ces Princes qui avoient été foupçon- 
nés d'attachement à la foi chrétien- 
ne. Dans les trois dernières années 
& demie, écoutant les infimiations 
d'un Miniflre livré aux fuperflltionl 
de l'Egypte , il adopta les* maximes 
de fon prédéceffeur Dece (113) , S£ 
i! en imita la févérité. L'avènement 
de Gallien , en augmentant les cala- 
mités de l'Empire , rendit la paix à 
l'Eglife. tes Chrétiens obtinrent le 
libre exercice de leur religioti , par 
un é<}it adrefTé aux Evêques , &1, cQnçU 
en termes qui fembloient reconnoî- 
tre leur état & leur caraûere public 
(114). Sans être formellement annul- 
lées , les anciennes loïx tombèrent en 
oubli ; Se It l'oii en excepte quelques 
intentions attribuées à l'Empereur 
Aurélien(ii5),quîauroîentpu être 
funeAes à l'Eglife , les Chrétienis joui- 
rent, pendant plus de quarante ans, 
â'une profpérîté bien plusdangeureufe 
pour leur vertu, que les épreuves 
M V 
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les plus cruelles de la perfécutlonZ 

Vaut i» s*- L'hîAoire de Paul de Samofate , 
âwi^' ^' 9"* rempliflbit le fiege métropolitain 

A. 26»,. d'Antioche , tandis que l'Orient ëtoit 
entre les- mains d'Odenat & de Zéno- 
bie , peut fervir à faire connpître la 
condition âe L'elprit des temps. Les 
tichefles.de ce Prélat prpuvoient fuf- 
fifamment combien il étoit coupable^ 
puisqu'elles, ne lui venoient point de 
l'héritage de fes ancêtres , & qu'il ne 
les avoit point acquîtes par une hon- 
nête induArie. Mats Paul cegardoit le 
fervice de l'Eglise comme une pro- 
£efHon très- lucrative (ii6).Tout étoit 
vénal dans fa junfdiflion eccléfiaAi'- 
que. II tiroit de fréquentes contri- 
butions àks. fîdefes les plus, opulents^ 
& il s'approprioit une partie conû.- 
dérable du. revenu, public. Son or- 
gueil & fon luxe avoient Mndu. 1» 
religion Chrétienne odieufe aux Gen* 
tils. La chambre du Conieil-âc le 
trône de ce fier métropolitain,, fa 
magnificence lorfqu'ii paroiflbit eO' 
public ,,la foule de fuppliants qiii bri» 
guoient un dé. fes regards 'y. la mul- 
titude de letttiea. & de placets aux- 
qfieU il. diâoit dies réponfts,,^ le 
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il tEmplrt RamaÎB. Ch. XVt. ï;^ 
tourbillon des afiàires qui Tentraî- 
noient fans celle , convenoient bien 
mieux à Tétat d'un Magillrat civil 
(117), qu'à rhumilité dun Evêque 
de l'Ëglife primitive. Quand il ha- 
ranguoit le peuple , du haut de la 
chaire de vérité , il afFeAoit le flyle 
£guré Se les gefles peu naturels d un 
fophiAe de 1 Afie y pendant que les 
voûtes delà Cathédrale retentiflbient 
des acclamations les plus extravagan- . 
tes à la louange de Ton éloquence 
divine. Arrogant , rigide ^ inexora- 
ble envers ceux qui rélîftoient à fon 
pouvoir , ou qui reflifoient de flatter 
fa vanité , le Prélat d'Antioche relâ- 
choit la difcipline de l'Ëglife en fa- 
veur de fon Clergé, 5c il lui en pro- 
diguoit les tréfors. Les Prêtres qui 
lui étoient fournis , avoi<ent la per- 
million d'imiter leur chef « en fatif- 
faifant tous les appétits fenfuels ; car 
Paul fe livroit, fans fcrupule, aux 
plaifirs de la table ; & il avoit reçu , 
dans le palais épifcopal , deux jeu- 
nes femmes d'une grande beauté, qui 
lui fervoient ordinairement de com- 
pagnes dans fes mioments de loiûr 

M vj 



[3.1- j ,C(K>'ilt: 



tj€ Wjloirt de ta Décadents 
Neftdfgradé Malgré ces vices feandaleux , fi ' 
J*i^^^^fpJ'*PauIdeSainofateeùtconfervé la pu- 
^ j^ ' retédeIaf<Morlhodoxe,fon règne fur 
îa capitale de la Syrie n'auroït été 
terminé qu'avec iâ vie ^ & qu'il fe 
fût élevé par hafard une perfécution « 
un e^rt de courage l'aùroît peut- 
6tre placé au rang des Saints & de» 
Martyrs. H avoit eu l'imprudence d'a- 
dopter quelques«rreuïs fubtiles 6c dé* 
• licates, concernant la doârine de la 
Trinité r/bn opiniâtreté à les iôute- 
itîr, excita Ilndïgnation & le zele de$ 
Eglifes orientales (119). De l'Egyptfr 
au Pont-Euxin , les Evêques furent 
«1 armes, & fe donnèrent les plu» 
grands mouvement?. On tint plufieurt 
Conciles; on publia des récitations^ 
les excommumcatîons ne furent pa» 
épargnées y après dés- explicationf 
équivoques ^ tour-à-tour accepté» 
& rejettée? , après des traités vJol^ 
prefque aufli-tôt que condus, PaiH 
éc Samofate futen&Ldégradé de fou 
«araâere épifcopal^ par une ièntencï 
de fûistante-dix ou quatre-vingts Ev^ 

3ues, quis'aflemblerent,. à ce fujetf. 
ans,la ville- d^'Antioche , & qui , uns 
toréiltef. U& litoits duXlergé^ou d» 
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peuple , nommèrent un fucceffeur de 
leur propre autorité. L'irrégularité 
manitefte de cette [Hocédure augmen* 
ta le nombre des mécontents; &com> 
me Paul , qui n'igtioroit pas les in- ' 
trigues de Cour , avoit fu fe rendre 
agréable à Zénobte , il fe maintint, 
|»endant plus de quatre ans, en pof- 
feffion de fon palais Se de fa dignité 
épifcopale. La vifloire d'Aurelien 
changea la face de l'Orient. Les deux 
parties qui fe donnoient les noms de 
fchifmatiques & dliérétiques , eurent 
ordre ou permiflîon de plaider leur 
caufe devant le tribunal du vainqueur. 
Ce procès public , âc très-£ngulier y 
fournit une preuve convaincante, que 
Texiftence, les propriétés, les privilè- 
ges & la police intérieure des Chré-- 
tiens , étoient reconnus , finon par 
les lois , du moins par les Magiftrats 
lie l'Empire. Comme Payen & com- 
me foldat , on ne devoit pas s'atten- 
dre qo'Aurélien emreprît" de difcu* 
ter les fentiments de Paul Se de fes 
adverfaîres , Se de déterminer ceux 
qui étoient le plus ctmformesà la vé- 
tité de la foi orthodoxe. Cependant -AuréfiMiàit 
& décifîon fut. fondée fur les prin- ?f*^^7. ^ 

Aa. 17* 
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cipes généraux de la raifon & de IM' 
quiié. Les Evêqites de l'Italie lui pa- 
roiflbient les juges les plus intègres 
& les plus refpeftables parmi les Chré- 
tiens, Dès qu'il eut appris qu'ils 
avoient unanimement approuvé la 
féntence du Concile, il fuivit leur 
avis; & Paul fut bientôt obligé, par 
fon ordre , d'abandonner des poitef- 
fions temporelles, attachées à une 
• dignité , dont , an jugement de Tes 
frères , il avoit été jiiftement dépouil- 
lé. Mais en appIaudîlTant à la ]\xC' 
tïce d'Aurélien , îlne faut pas né- 
gliger d'obferver fa politique : pour 
rendre à la capitale fa fupériorité fur 
toutes les parties de l'Empire , & pour 
dtnenter la dépendance des Provin- 
ces , il n'épargnoit aucun des moyens 
qui pouvoient enchaîner Fintéret ou 
les préjugés detousfes fujets fijo). 
Paix & prof- Au milieu des révolutions freqnen* 
|fife* foîif*« de l'Empire, les Chrétiens fleu- 
Diociiiien. rirent toujours dans un état de paix 
•*. a84 - joî- 6c de profpérité j & malgré cette Ere 
fameufe de Martyrs, qui commence 
à l'avènement de Dioclétien (i30f 
le nouveau fyftéme d'adminiftration 
étaUi & maintenu par la âgefle de 
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ie tEa^tre Romain. Ch, XVI. 17^ 
ce Prince , fut , pendant plus de dix- 
huit ans, très-favorable au Chriflia- 
nifme. Le gouvernement fetnbloit 
avoir alors adopté les principes les 
plus doux & les plus étendus de to- 
lérance. A la vérité , Fefprit de Dio- 
clétien lui-même étoit moins propre 
aux recherches spéculatives , qu'aux 
travaux aûifs de la guerre & du gou- 
vernement. Sa prudence te rendoît en* 
nemi de toute grande innovation ; St 
quoique fon caraâere ne fût pas très- 
lufceptible de zele ni d'enthoufiarme , 
il eut toujours un refpeâ habituel 
pour les anciennes divinités de l'Em- 
pire. Mais le loiAr dont jouilToient 
les deux Impératrices, Prifca fa fem- 
me, & fa fille Valérie, leur permit de 
recevoir , avec plus d'attention & de 
déférence , les vérités du ChriAianif- 
me , auquel , dans tous les £ecles, . 
la dévotion des femmes a rendu des 
fervices fi importants (lî x). Les prin- 
cipaux eunuques^ Lucien (i;3) & 
Dorothée , GorgoniiiS & Andrée , 

2UÎ , -accompagnant ta perfonne de 
lioclétien , pcfiTédoïent fa faveur St 
gouverooient là roaifon, jM'otégerent, 
par leur influence puiflante , U foi 
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qu'ils avoient embrâffée. Leur exefii- 
pie fut imité par un grand nombre 
des Officiers les plus confîdérables du 
palais, qui, dans leurs polies ref- 
peâifs^ aroient foin des ornements 
impériaux, des habits , des biioux , 
des meubles, & même du tréfor par- 
ticulier; & quoiquITs fuffent quel- 
quefois obligés de fuïvre l'Empereur, 
lorfqu'il alloit facriiîer dans le Tem- 
ple (134), ils jouiffoient, avec leurs 
femmes , leurs enfants &C leurs efcla- 
ves, du libre exercice de la religion 
Chrétienne Diôclétien&fescollegiies 
conféroient fouvent les emplois les 
plus importants à ceux qui ne diOîmu- 
îoient pasieurhorreur pour leculte des 
Dieux , mais qui avoîent développé 
des talents propres au fervice de l'E- 
. tat. Les Evêques tenoient un rang con* 
fidérable dans les Provinces où ils 
étoient placés. Le peuple & les Ma- 
siftràts eax-mêmes les traitoient avec 
diftinâion & avet refpeû. Prefque 
dans chaque ville les E^lifes ne poii- 
voient déjà plus contenir la multitude 
des profélytes, dont le nombre fe 
multiplioit tous les jours. On érigea 
des édifices plus magnifiques & plus 
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Taftes pour célébrer le culte public 
Aes fîdeles. La corruption des mœurs 
& des principes , dont Eufebe le plaint 
avec tant de force (135), peut être 
considérée y non -feulement comme 
une fuite, mais encor.e comme une 
4)reuve de la liberté dont les Chré* 
2iens jouiflbient & abufoieat fous le 
règne de Dioclétjen. La profpérlté 
avoit relâché les liens de la difcipline. 
La fraude , Tenrie , la méchanceté 
r^fx)îent dans toutes les congréga- 
tions. Les Prêtres afpJroient à la dî- 
enité épilcopale « qui devenoit de 
jour en )our uo objet plus digne de 
leur ambition* Les Evêtjues , qui fe 
difputoient les uns aux autres la ptéé' 
minence eccléiîaAique , paroifToient, 
par leurs aâions , vouloir ufurperdans 
TEglife une puiflance temporelle 6c 
tyrannique ; & la foi vive , qui dif- 
tmguoit toujours les Chrétiens des 
.Gentils, brilloit bien moins dans leur 
conduite, que dans leurs écrits, fur 
des matières de controverfe. progrèi *» 

Malgré ce calme apparent , un ob- ^'« \:^y^ 
lervatetu- attentif pouvoil difcemer derpayèw 
quelques avant-coureurs de Forage 
qui menaçoit l'EgUff: elle alloît bie» 
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tôt éprouver une perfécution plus v'uy 
]«nte que toutes celles qui juiqu'alors 
avoient déchiré fon /em. Le zèle Se 
les progrès rapides du Chrifiianirme 
mirèrent les Polythëiftes de leur pro- 
' fond afloupilTeinent ; ils fongerent à 
4éfendre la caufe de ces divinités, ^ 
que la coutume & réducation leur 
avoient appris à refpeûer. Les ou- 
trages réciproquement reçus dans le 
cours d'une guerre religieufe , qui 
avoit déjà duré plus de deux cents 
ans y irritoient l'animolîté des dilFé- 
rents partis. Les Payens s'indîgnoient 
de la témérité d'une fefte nouvelle 
& obfcure y qui ofoit accufer les hom- 
mes d'erreur , & dévouer leurs an- 
cêtres à des peines éternelles. L'habi- 
tude de juftiner la mythologie paycn- 
ne , contre les înveûives d'un enne- 
mi implacable , leur avoït infpiré 
quelques fentimeots de foi & de vé- 
nération , pour un fyftême qu'ils 
avoient été accoutumés à confidérer 
avec la plus grande indifférence. Les 
pouvoirs furnaturels, dont T^glife 
prétendoit avoir la jouilTance, excî- 
toient à la fois la terreur & l'ému- 
lation. Les parUTans de la retigioa 
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établie fe retranchèrent derrière une 
femblable foitîâcatîon de prodiges. 
Ils inventèrent de nouvelles formes 
■de facrifices , d*expiation & d'initia- 
tion ( I î 6) ; & s'eiForçant de ranimer 
le crédit expirant de leurs oracles 
(137) , ils écoutèrent avec une cré- 
dulité avide, tout impofleur qui flat" 
toit leurs préjugés par des contes 
merveilleux (13S}. Les deux partis 
fembloient reconnoître la vérité des 
miracles, que réclamoient leurs ad- 
verfaires; & tandis qu'ils ife conlen- 
toient de les attribuer à l'art de la 
magie ou à la puiflance des démons, 
ils concouroient réciproquement à ré- 
tablir Se à éfendre le règne de la Ai- 
perllition (139)- La phitofophte, qui 
en eft l'ennemi le plus dangereux, 
devint le plus puiâant de Tes alliés. 
Les bofquets de l'Académie, les jar- 
dins d'Ëpicure, &C même fe porti- 
que des Stoïciens furent prefque aban- 
donnés , comme autant d'écoles dif- 
férentes de fcepticifme ou d'impiété 
(140) ; & plufieurs parmi les Romains 
defirerent que les écrits de Cicéron 
fufTent condamnés & fupprimés par 
rautorlté du Sénat (141). La feâe 
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dominante des nouveaux Ptatonicleos 
crut devoir s'unir avec les Prêtres , 
que peut-être elle méprifoit , contre 
les Chrétien^ au'elle avoit raifon de 
redouter. Ces Philofophes fi répan- 
' dus s'attachèrent à tirer des fiâions 
«le la poéfie Grecque la fagefle allé- 
. gorique; ilsinflimerent desrits mys- 
térieux de dévotion à Tuf^e de leurs 
difciples choilîs; & recommandant le 
culte des anciens Dieux qu'ils appel- 
loient les emblèmes ou les miniftres 
de la Divinité fuprême , ils compo- 
sèrent avec le plus grand foin j con- 
tre la foi de l'Evangile, plufieurs trai- 
tés (14X), qui depuis cmt été livrés 
aux flammes par la prudence des Eia- 
ÀlaitinùenStpereurs orthodoxes (i43)< 
rSun^ Quoique ia politique de Dioclé- 
tit nombre tien & l'humanite de Confiance les 
ChiéS^i" portaffent à ne point s'éloigner des 
maxime d'une tolérance univerfelle, 
on découvrit bientôt que leurs affo- 
Clés , Maxitnien 6c Galère , nourrif- 
foient une haine implacable contre 
le nom & le culte des Chrétiens. L'ef- 
prit de ces deux derniers Pripces n'ar 
voit jamais été éclairé par la fcien- 
ce; l'éducation n'ayoit point adouci 
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feur caraâerè. Ils dévoient leur gran- 
dtur à leur épëe ; & lorfquHls furent 
parvenus au plus haut pofnt de leur 
gloire , ils confeirerent toujours les 
préjugés fuperllitieuz des payfans &c 
desfoldats. Dans l'admîniÀration gé- 
nérale des Provinces , ils obéiffoient 
aux lotx que leurs bienfaiteurs avoient 
établies ; mais ils eurent fouvent oc- 
caiion d'exercer, dans l*enceinte'de 
leurs camps àc de leurs palais, une 
perfécution fecrete (144), à laquelle 
le zèle imprudent- des Chrétiens four* 
niffoît quelquefois les prétwites les 
plus fpécieux. Maximilien, jeune pay- 
îân de la Province d'Afrique, fut puni 
du dernier fupplice. Son père l'avoit 
préfenté au MagiÂraf , comme ayant 
pour le fervice des armes toutes les 
qualités quela loi exigeoit. Mai£ Maxi- 
milien per£âa opiniâtrement à dér 
clarer que fa confcience ne lui per- 
mettoit pas d*einbrafier la profeffion 
de foidat (i4|f)< On trouveroit peu ' 
de gouvernement qiiî laifiât impunf 
Taâiolv de Màrcelhis, centurion. Un 
jour de fête publique , cet Officier, 
après avoir jette fon baudrier , fou 
^épée ^ l«s a^u-ques ^ ià digoité , 
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s'écria hautement , qu'il n'obéîroit 
qu'à Jèfus-Chrift, Roi éternel, & 
qu'il renonçoit pour jamais à des ar- 
mes indignes d'un Chrétien & au fer- 
vice d'un maître idolâtre. Les fol- 
dats, dès qu'ils furent revenus de leur 
étonnement , s'affurereni de la per- 
ibnne de MarccUus. Il fut examiné 
dans la ville de Tingls , par le Pré- 
fident de cette partie de la Maurita- 
nie; & convaincu par fon propre 
aveu, il fut condamné & décapité 
pour crime dedéferrion(i46). II s^a* 
gît bien moins ici de perfécution re- 
ligieuie que de loi militaire ou même 
civile i mais des exemples de cette 
nuture aliénoiejit l'efpnt des Empe- 
reurs, juftiiîoient la cruauté de Ga- 
lère, qui caflâ un grand nombre d'Of- 
ficiers Chrétiens , & autorifoient l'o- 
pinion qu'une feâe d'enthoufiaftes , 
dont les principes étoient li contrai- 
res au bien public , devoit relier inu- 
tile dans l'Empire ou devenir bien- . 
tôt dangereufe. 
••ine i*- Lorfque le fuccès de la guerre de 
ÎE'^rPçrfe eut élevé les efçérances âe la 
commencer réputation de Galère , il paffa un hy- 
^^a'ïé^^vw avec DioeléùçD dam !e palais 
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(le Kicomédie; & le fort du Chrif- 
tianifine fat l'objet de leurs délibé- 
rations fecretes (147). L'Emperenr 
expérimenté penchoit toujours pour 
la douceur ; & quoiqu'il fut prêt à 
confentir que Ton forçât les Chré- 
tiens de quitter leurs emplois à la cour 
& à rarmée , il repréfentoit dans les 
termes les plus forts, combien il feroit 
cruel & dangereux de verfer le fang 
de ces fanatiques aveugles. Enfin , ' 
Galère lui arracha la permiffiOn de 
convoquer un confeil , compofé des 
perfonnes les plus diflinguées, par 
le rang qu'elle» occupoient dans les 
départements civils & militaires de 
l'Etat, Cette importante queAion fut 
agitée en leur préfence ; & ces cour- 
tifans ambitieux s'apperçurent aifé- 
ment qu'il falloit féconder , par leur 
éloquence^ la violence importune du 
Céfar. On peut préfumer qu'ils în- 
fifterent fur tous tes points capables 
d'intérefler l'orgueil , la pitié ou les 
craintes de leur maître, Ôc de le dé* 
terminer à la deAruâion du ChriAia- 
mfme. Ils lui remontrèrent peut4tre, 
qu'après avoir délivré l'Empire de 
tous fes eiuieiiii$ , il ne i^ouvoit fe 
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vanter d'avoir termifté ce glorieux 
ouvrage , tant qu'il laifleroit iin peu- 
ple indépendant fubûfter & fe mul- 
tiplier dans le cœur des Provinces. 
Les Chrétiens (tel étoit rargument 
ipécieux dont ils pouvoient fe fer> 
vir) ont renoncé aux divinités & 
SHix inlHtutions de Rome. Ils ont for- 
mé une république diâinâe, qu'il eft 
encore poflible de détruire , avant 
qu'elle ait acquis aucune iotat mi- 
litaire; oiais elle Te gouverne déjà 
par i*es propres loix & p»* les Ma- 
giilrats ; dé]a elle poflêde un tréfor 
public ; & toutes res ^rtîes font in- 
timement liées entre elles par ces af 
femblées fréquentes d'Evêques , dont 
les coi^régations nombreuses & opu- 
lentes reçoivent les, décrets avec une- 
.obéiffance implicite. On pourroit 
-croire que de pareils arguments firent 
impreraon fur l'efprit de Dîoclélien , 
& qu'ils Teng^erent,- malgré fa ré- 
^gnance , à &ivre un nouveau fyf- 
têmede pecfécution. Maïs quelles qu& 
Ibimt nos conjeâures, il n'eA pas en' 
notre pouvoir de rapporter les iii' 
trigues fecretes du palais , les vues 
& Içs haines particuliJBtss^ la jaloufis: 
de» 
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des femmes 8e des eunuques , 5c tous 
ces motifs frivoles y mais dëcififs , qui 
influent lî fouvent fur te deftin des 
Empires &c dans les confeils des plus 
fages Monarques (14S). 

Les Empereurs fignifîerent enfin DefiniOtofi 
leur volonté aux Chrétiens , qui , du- i*''^E'.'îî'^ 
rant tout le cours de cet hyver fa- ^_ „. ^ 
tal , avoient attendu , avec la plus 11 Fcvrier, 
cruelle inquiétude, le réfultat de tant 
de délibérations fecretes. Le vingt- 
trois de Février, jour où l'on cëlébroit 
IafêtedesTerminaIes(i49), fut dé- 
iigné , fbit à deffein , (bit par un effet 
du hafard , pour mettre des bornes 
aux progrès du Chriftianifme. Le Pré- 
fet au Prétoire (150), fuivi de phi- 
fieurs Généraux , Tribuns & Officiers 
du Fifc, fe rendit de très-grand ma- 
tin à la principale Eglife de Nico- 
tnédie , fituée lur une hauteur , dans 
le quartier le plus peuplé Se le plus 
njagnique de la ville. A l'inllant, les 
portes furent enfoncées en leur pré- 
ience ; ils fe précipitèrent dans le 
fanâuaire ; mais ils cherchèrent en 
vain quelque objet vifible de culte, 
& ils ne purent que livrer auxflam' 
mes les livres des Saintes Ecritures. 

Tome IV. N 
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LesMiniÂresdeDioclétienétoientftii- 
vis d'une troupe nombreufe de gardes 
& de pionniers, qui marchoient en or- 
dre de bataille , & qui étoient pour- 
vus de tous les inflniments dont on fe 
- fervoît pour détruire les villes for- 
tifiées. Après un travail de quelques 
heures, un édifice facré, dont le mte 
s'élevoit au-defî'usdu palais impérial, 
& qui avoit excité û long-temps Ten- 
vie & Findignation àts Gentils, fut 
détruit de fond en comble (>p)* 
premier édit On publia le lendemain l'edit gé-' 
chTédcn! ," n^f^I de perfécution (151). Galère 
34 Février, vouloït que toutes les perlonnes qui 
refuferoient de facrifïer aux Dieux, 
fuffent brûlées vives. Quoique Dio- 
clétien , toujours éloigné de répan- 
dre le fang , eût modéré- la fureur 
de fon collègue , les châtiments in- 
iljgés aiuc Chrétiens, paroîtront Aif- 
iîfants & affez rigoureux. 11 fut or- 
donné que leurs Eglifes feroient en- 
tièrement dém.oliGS dans toutes les 
Provinces de l'Empire , & l'on dé- 
cerna la peine de mort contre ceux 
-<[ui oferoient tenir des.affemblées fe-- 
cretes pour exercer leur aille reli- 
gieux. Les Philofophes , qui ne rou- 
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girent point alors de diriger le zele 
aveugle de la fuperftition , avoient 
étudié foigneufement la nature & le 
génie de la reli^on Chrétienne : ils 
làvoient que les dogmes fpéculatifs 
de la foi étoient feniés contenus dans 
les écrits des Prophètes , des Evan- 
géliiles & des Apôtres : ce ftft pro-; 
bablement à leur infligation que l'on 
voulut obliger les Evêques & les Prê* 
fres de remettre leurs livres facrés 
entre les mains des Magiftrats, qui 
avoient ordre , fous les peines les 
plus féveres , de les brûler folem- 
neltement en public. Par le même , 
édit , toutes les propriétés de f'Eglife 
furent à la fois confîfquées^ &c Tes 
biens furent ou vendus à l'encan , ou 
femis au domaine impérial, ou don- 
nés aux villes & aux communautés, 
ou en^n accordés aux follicitatibns 
des courtifans avides. Après avoir 
pris des mefiires û efficaces pour abo* 
lir le culte des Chrétiens , 8c pour 
difToudre leur gouvernement, on crut 
néceffaire d'impofer les charges les 
plus intolérables à ces opiniâtres qui 
perlilleroient toujours à rejetter la 
teligion de la nature, de Rome Se 
N ij 
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de leurs ancêtres. Les perfonnes d'une 
naiflance illuflre furent, déclarées in- 
capables de pofféder aucune dignité 
ou aucun emploi; les efclaves furent 
privés pour jamais de*l'erpoir de la 
liberté , 5c le corps entier du peuple 
fut exclus de la proteâion des loix. 
On aiuorifa les juges à recevoir &E 
à décider toute aûion intentée con* 
tre un Chrétien. Mais les Chrétiens 
n'avoient pas la permiÛIon de fe plain- 
dre des injures qu'ils avoient fouf- 
fertes : ainfi ces infortunés fe trou- 
voient expofés à la févérité de la juf- 
tice publique , fans pouvoir en par- 
tager les avantages. Cette nouvelle 
elpece de martyre , fi pénible & iî 
lent , iî obfcur & fi ignominieux , 
ctoit peut-être le moyen le plus pro- 
pre de lalTer la confiance des fidè- 
les ; £e l'on ne peut douter que les 
palHons & l'intérêt des hommes ne 
fufTent difpofés dans cette occafion 
à féconder les vues des Empereurs. 
Mais certainement la politique d'un 
gouvernement fage intervint quel- 
quefois en faveur des Chrétiens op- 
primés ; & les Princes Romains ne 
çouvoient éloigoer eotiéreraent la 
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crainte du châtiment, ni favorifer 
tous les aâes de frandes & de vio- 
lence , fans expofer leur propre' au- 
torité & le reue de leurs fujets aux 
plus grands dangers (15 3)* 

Cet édit avoit à peine été affiché Zele & rup< 

dans le lieu le plus apparent de Ni-PJi".^""" 

-j. , *^., iS'^ . .. -T- Chrétien, 

comédie , qu un Chrétien le mit aufli- 

tôt en pièces ; Sc il marqua en mê- 
.me-temps , par les inveftives les plus 
fanglantes, te mépris &C l'horreur qu'il 
avoit pour des Souverains ii impies 
& fi lyranniques. Suivant les loix 
les moins rigourwifes, fon ofFeofe 
étoit un crime de haute trahifon , & 
méritoit la mort; & s'il eil vrai que 
ce fût un homme de rang Si de naif* 
iànce , ces circonflances ne pouvoient 
fervir qu'à le rendre plus cou[Mble. 
Jl fut brûlé vif, ou plutôt grillé par 
un feu lent. Ses bourreaux, emprelTés 
de venger l'injure perfonnelle faîte 
aux Empereurs , épuifetent fur fon 
corps tous les raffinements de la cruau- 
té; mais ils ne furent pas capables 
île fubjuguer fa patience, ni d'alté- 
rer la fermeté inébranlable & le fou- 
rire infultant qu'il conferva toujoui^ 
au milieu des agonies les plus doulou* 
N U) 
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Teufes. Les Chrétiens , quoiqu'ils 

avouaflent que (a conduite n'avoit 

point été ftriâetnent conforme aux 

Joix de la prudence , admirèrent la 

ferveur divine de îoa zelej & les 

louanges exceffives qu'ils prodigue* 

lent à la mémoire de leur héros & 

de leur martyr , laiiTerent dans l'ef- 

prit de Dioctétien, une imprelTion 

profonde de terreur & de haine-( 1 54'!. 

Le» Chïé- $es craintes redoublèrent bientôt 

-cttfÉs^rofî ^ la vue du danger , auquel il n'é- 

■miïlefeujBchappa qu'avec peine. Dans l'efpace 
salai) de Nf, '*. ^ . 'te ■ i V ■ 

' - - de quinze jours , le feu prit deux 101» 
au. palais de Nicomédie; & quoique 
ces deux fois on l'éteignit avant qu'il 
eût caufé quelque dommage confi- 
dérabte , ce renouvellement lîngulier 
du même accident parut avec rat- 
ion une preuve évidente qu'il n'avoit 
pmat été l'eiTet du hafard ou de la 
négligence. Le foupçon tomboit na- 
turellement fur les Chrétiens. On in- 
itnua , non fans quelque degré de 
probabilité , que ces fanatiques , ani- 
més par le déferpoir , irrités par 
leurs foufFrances , & redoutant de 
nouvelles calamités , avoieiit confpi- 
ré, avec leurs frères les eunuques 
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du palais', contre la vie des deux 
Empereurs, qu'ils déteftoient com- 
-me les- ennemis irréconciliables de 
l'Eglife de Dieu; La jaloufie & le 
reflentiment s'emparèrent de tous 
les efprits , & particulièrement de 
celui de Dioclétien. Phifieurs per- 
sonnes , difiinguées par les emplois 
qu'elles avoient occupés, ou par la 
faveur dont elles avoient joui , fu- 
rent jetlées en prifon. On employa 
toute forte de tourments-, & la cour 
aulE-bien que la ville, fut fouillée 
de pluiieurs exécutions fanglantes 
(155). Mais puifqu'il ne fut pas pof- 
fible d'arracher aucun éclairciffement 
fur ce complot ténébreux , il paraît 
que- nous devons préfumer les Chré- 
tiens innocents , ou admirer leur ré- 
solution. Peu de jours après. Galère 
ibrtît avec précipitation de Nicomé- 
die , déclarant que s'il diiFérott plus 
]ong-temps de quitter un lieu ii fti- 
nefte, il tomberoit bientôt viâime 
de la rage des Chrétiens. Les Hifto- 
riens eccléfiaftiques , qui nous ont 
Seuls laiffé des notions partiales & 
imparfaites fur cette perfécution, ne 
Ikvenr comment expliquer les crain- 
N iv 
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tes & le danger des Empereurs.. Deux 
de ces Ecrivains , un Prince &c un 
Rhéteur , avoient été témoins de l'in- 
cendie de Nicomédie : Tun l'attribue 
k la foudre 8c à la colère divine ; 
l'autre alTure qu'il fut alhimé par 
la méchanceté de Cklere lui-ménte 

(■!«)■ 
Eieciuion L'édit £ontre les Chrétiens dcvoit 
ïii,r""" avoir force de loi dans tout l'Em- 
pire. Dioclétien &Galere , quoiqu'ils 
n'etilTent pas befoin du c<Mnentenlent 
des Princes d'Occident, étpîent per» 
fiiadés qu'ils l'approuveroient. Il nous 
içmbleroit donc , félon nos idées d'ad- 
tniniftration, que les Gouverneurs de 
toutes les Provinces auroîent d& re- 
cevoir des inAruâions fecretes pour 
publier le même jour cette déclara- 
tion de guerre dans leurs d^rte- 
ments refpeâifs. On imagineroit du 
moins que les grands chemins & les 
poftes établis fur toutes les routes, 
aiiroient donné aux Empereurs la fa- 
cilité de tranfmettre leurs ordres avec 
la plus grande diligence depuis le 
palais de Nicogiédïe )ufqu*aux extrét 
mités du monde Romain. N*eft-it 
pas étonnant que cinquante jours f« 



r:„iT îiMGoO'^k' 



de t Empiré Ronialn. Ch. XVI. 197 
foient paffés avant que l'édit eût été 
publié en Syrie , &£ qu'il n'ait été 
lîgniJîé que quatre mois après envi- 
ron, aux villes de l'Afrique (157)? 
Ce délai venoit peut-être du carac- 
tère réfervé de Diocléiien , qui fouf- 
crivant avec peine à la perfecution , 
vouloir en faire l'épreuve fous fes 
yeux , avant de donner entrée aux 
défordres&au mécontentement qu'u» 
pareil a£te devoit néceiTairement 
produire dans les Provinces éloignées. 
A la vérité , on défendit d'abord aux 
NfagiArats de répandre le fang ; mais 
' :on leur permît, on leur recommanda 
' ,même d'employer toute autre voie 
' i<le rigueur. Les Chrétiens , quoique 
' prêts a réfîgno' les ornements de leurs 
-'églifes , ne pouvoient fe réfoudre à 
-interrompre leurs affemblées religieu- 
- fes, ni à livrer aux flammes leurs li- 
-vres Tacrésk La pieufe opiniâtreté de 
■Saint Félix , Eveque d'Afrique , pa- 
:iDit'. avoir: ;éinbarniné les Miniflres 
fubordonnés du Goirvérnement. L'In- 
!>iendàift de?4à '<^iHe l'envoya chargé 
xle fers au Proconfill ; celui-ci l'a- 
^refla aîi Préfet du pl^étoire de 11- 
pXii', Se 'Sùnt- Félix , qui, dans f«5 
N Y 
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réponfes, dédaignoit même d'avoir 
recours à des fubterfùges , fut enfin 
décapité à Vénufe en Lucanie , ville 
«élebre par la naiffance d'Horace 
(iy8). Cet exemple, & peut-être 
quelque lefcript impérial qui en fut 
la fuite , paroifloît autorifer les Goii< 
verneurs des Provinces à punir de 
mort les Chrétiens , qui refuCeroient 
de donner leurs livres facrés. PIu< 
fieurs fidèles embrafiferent fans doute 
.une occafion fi fawrable d'obtenir 
la couronne du martyre ; mais il y 
ta eut aulE beaucoup trop qui ra- 
chet«reat.ignomimeufement leur vie 
en décmivrant les Saintes Ecritures, 
& en les remettant aiix toains des 
Idolâlves. Un grand nombre même 
d'Evêqnes & de Prêtres mérita , par 
■ cette .«mdefcendance eriiainelle, le 
/uraoni de Traàitt^ra \ &c leBr ofien* 
ie, qui avoit d'abord ' caufé beau- 
coup de fcandale daOs 4'Egiife d'A- 
: 6iquê , enlai^ per Iftibite une foole 
de difcoRleB(i^9). 
'Beflroœon Les exemplaires & lês Terfiohs de 
*» ^''**- l'Ecriture avoicàidéja été û multi- 
' plies dans l'Empiré , que la plus févere 
.loquilUion œ, pouvoit avoir 1 
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faite fatale ; & même le facrifice des 
livres ) que I'od confervoit dans cha- 
que congrégation pour Tufage public , 
exigeoit la perfidie de quelque in* 
digne Chrétien. ' Mais l'autorité du 
gouvernement, & les travaux des 
Gentils , parvinrent facilement i dé- 
truire les égUfes.- Dans quelques Pro- 
vinces cependant ^ les Magtflrats ié 
contentèrent de fetmer les places def- 
linées' au culte de la religion; daiis 
d'autres, ils fe conformèrent plus ftric- 
- tement à la teneur de l'édit ; & après 
avoir enlevé les portes, les bancs 2e 
la chaire , qu'ils brûloient , tomme 
£ c'eût été un bûcher funéraine, ils 
démoliffoient entièrement le relie de 
l'édifice (i6o). Ce feroit peut-être 
ici le lieu de placer une hiAoîre très- 
remarquable , dont les circonftancês 
ont été rapportées fi diverfemeni '6c 
avec tant d'improbabilité , qu'elle Tert 
-plutôt à exciter notre "^uriofité qu'à 
la latùifiiire. Dans, uoe petite ville 
de Phrygie y dom oo nous., a lailTc 
•ignorer 1» nom aufll-bien que la fi.- 
Xuation> les-Magillrats & le corps 
■entier du peuple , avoîenti àfcequ'il 
paroîtroiij embra^ la foi Chrétienne 
N vj 
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Comme le Gouverneur de la Pro- 
vince pouvoit apprékender quelque 
j-élîflance , il fe fit accompagner d un 
nombreux détachement de légîonnai- 
naires. A leur approche , les citoyens 
fe retirèrent dans Téglife , avec la 
réfotution ou de défendre par les ar- 
mes cet édifice facré, ou de s'enfe* 
veltr ibus fes ruines. Ils rejetterent 
avec- indignation l'avis de la permif- 
fioA qu'on leur dcmna de fe retirer. 
Enfin y !es foldais , irrités d*un re- 
fus fi opiniâtre , mirent le feu de tous 
côtés au bâtiment ; & un grand nom- 
bre de Phrygiens, confumés avec 
leurs femmes & leurs en^ts, per- 
dit la vie dans cette efpece extraor- 
dinaire de martyre (iâi)> 
, Autrcc 44»». Quelques légers troubles , qui s'é- 
leverent en Syrie & fur les tront.ie- 
ïes d'Arménie, & qui furent étouâes 
prefqu'aufiî - tôt qu'excités , donnè- 
rent de nouvelles armes aux enne- 
mis de l'Eglife. Ils profitèrent d'un 
prétexte fi planfible, pour infinuer 
que ces didentiom avoient été fb- 
mentées en fecret par les intrigues 
des Evêques, qui avoient déjà ojii- 
h&i leurs protefutions iââueufes4*â- 
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béiâance paflive & illimitée (162). 
Le reflentiment ou la crainte , tranf- 

Eorta en6n Dioclétien au-delà des 
ornes de la modération qu'il s'étoit 
toujours prefcrite i&cil déclara , dans 
une fuite d*édits cruels^ fon inten- 
tion d'abolir le nom Chrétien. Le 
premier de ces édits enjoignoit aux 
Gouverneurs des Provinces de faire 
arrêter tous les Eccléfiaiïiques ; 6c 
les prifons deftinées aux plu; vils 
criminels , furent remplies d'une mul- 
titude d'Evêques, de Prêtres, de Dia- 
cres , de Leâeurs & d'Exorciiles. En 
vertu d'un fécond édit , le MagiArat 
eut ordre d'employer tous les moyens 
de févérité qui pouvoient tes faire 
renoncer à leuY fuperilition odieufe, 
& les ramener au culte des dieux. 
Cette rigueur s'étendit, par un troî- 
fiemeédit, au corps entier des Chré- 
tiens, gui fe trouvèrent expofés à 
une perfêcution générale & violente 
(iâj). Au-lieu de ces refiriâioni fà- 
lataires , qui avaient exigé le témoi- 
gnage direâ &C folemnel d'un ac- 
cufateur , il étoit du devoir auilî- 
bien que de l'intérêt des Officiers 
. Impériaux, de découvrir, de pout^ 
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fuïvre, de condamner aux Tupplices 
les plus coupables d'entre les fidè- 
les. On ilécerna des peines terribles 
contre ceux qui oferotent dérober 
.un profcnt à la jiifte colère des dieux 
& des Empereurs. Cependant , mal- 
gré la féverité de cette loi, le cou- 
rage vertueux de plufieurs Payens, 
qui cachèrent leurs parents âc leurs 
amis, eft une preuve honorable que 
la rage de la ftiperDitîon n'avoit pas 
■éteint dans leur ame les fentiments 
de la nature ou de l'humanité (164), 
H*ï ««ni- Diocléiien n'eut pas plutôt publié 
ftcuiionf"' fes édits contre les Chrétiens , que 
ce Prince, comme s'il eût voulu re* 
mettre en d'autres mains l'ouvrage 
de la perfécution , réfigna la pour- 
pre Impériale. Le carafïere , aulS- 
-bien que la fîtuation de ît^ collègues 
& de fes fuccelTeurs , les porta , tan- 
lôtàpreffer, tantôt^ fufpendre l'exé- 
cution de ces loix rigoureufes. Pour 
-iiQns.formerune idée lufte&diilinâe 
■ -de cène période importante de l'Hif- 
toire Ecçléfiaïiique , il eftnéceffaire 
' -de conlidérer feparément l'état du 
Chriftianiime dans les différentes par- 
nés de l'Empire, durant les dix an? 
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nées qui s'écoulèrent entre les pré- 
miers édits de Dîoclétien , & le 
temps où la paix fut enfin rendue 
à l'Eglife. 

Le cara£lere doux & affable denaotiesPr»' 
Confiance répugnoit à tout ce qui îîn^fe.'îoM 
pouvoit opprimer quelques - uns de Coniiance «t 
fes fujets. tes principales charges de'^^'=°'^' 
fon palais étoient exercées par des 
Chrétiens. II chériffoît leurs perfon- 
nés , il ef)itnoit leur fidélité , & il 
n'avoit aucune averfion pour leurs 
principes religieux. Mais tant que ce 
Prince refia dans le rang fubordon- 
ak de Céfar^ il ne lui fut pas poffi> 
i>le <le rejetter ouvertement les édits 
-:de Dioclétien, ni' de défobéir aux 
.«{HnmaRdemencs de Maximien, L'au- 
torité de Confiance adoucit' cepen- 
dant les maux qu'il déteftoit & qui 
excitoient fa compaâion. Il confen- 
'rit , avec peine, à la deflruâion des 
églifes; mais il ne craignit pas de 
4)rotéger les Ou-étiens contre la ix^ 
•rour de la populace & contre la ri- 
gueur des loix. Les Provinces de la 
Gaule , Se vraifemUablement celles 
de la Bretagne, furent r^evables de 
,1a tfaoqttililté dont elUs ;JQnûeat, à 
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la douce interpolition de leur Sou> 
Tcrain (lôj). Mais Datien , Préfi- 
dent ou Gouverneur d'Efpagne, ai- 
ma mieux , par zele ou par politi- 
que, exécuter les édïts publics des 
Empereurs , que de comprendre les 
intentions fecretes de Confiance ; Toii 
ne iauroit douter , que y ibus Ton 
adminillraiion , TEfpagne n'eût été 
teinte du fang d'un petit nombre de 
martyrs (i66). L'élévation de Conf- 
tance à la dignité fuprême & indé- 
pendante d'Augufte » donna un libre 
champ à l'exercice de fes vertus ; & 
la brièveté de fon régné ne l'empê- 
cha pas d'établir un fyilême de to* 
lérance , dont il laiua le précet>te 
& l'exemple à Conftantin. Son heii- 
Teux £Is, qui, à peine monté liir te 
trône , fe déclara le proteûeur- de 
l'Eglife , a mérité enfin , d'être ap- 
pelle le premier Empereur qui ait 
profeffé piibiiquement , & qui ah 
■ "établi la religion Chrétienne: Les mo- 
tifs 'de fa cotiveflion , qui peuvent 
être diverfement attribués à là dé- 
votion, à la vertu , à la politique; 
ou aux remords, & les progrès de 
U révolution , qui , fous l'influence 
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puiffante de ce Prince £c de fes fifs, 
ont rendu le Chriftianifme la reli- 
gion dominante de l'Empire Romain, 
formeront dans la Aiite de cette His- 
toire un chapitre très-iotéreffant & 
de la plus grande importance. II nous 
fuffit maintenant d'obferver que cha- 
que viâoire de Conûantin apportoit 
quelque fecours ou quelque avantage 
à l'Eglile. 

Les Provinces de l'Italie & de 1*A- En luiie & 
frique éprouvèrent une perfécution J"^^ *m^x"! 
courte, mais violente. Maximien mien & fous 
haïSbit depuis !ong-tem|>s les Chré- s^"*^^* ■ 
tiens , Se il fe plaiîoit à des aâes de 
fang Sf de violence ; mais il exécuta 
rjgoureufement £c avec joie les édits 
de fon collègue. Pendant l'automne 
de la première année de la persé- 
cution y les deux Empereurs fe ren- 
dirent à Rome pour célébrer leur 
triomphe. U parott que pluiieurs loïx 
oppreffives furent le réfultat de leurs 
délibérations Secrètes, & la préfence 
des Souverains anima la vigilance 
des Magiilrate. LorSque Dioclétien 
eut abdiqué le Sceptre, Iltalie St 
l'Afrique, gouvernées au nom de 
Sévère, furent taifiées, Sans défen- 
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fe, en proie a^ reflentiment lmpla< 
cable de Galère fon maître. Parmi 
les martyrs de Rome, Adauâus mé- 
rite de nx«r les regards de/la pof- 
térité. Defcendu d'itne famille très- 
noble d'Italie , il avoit paffé fuccef- 
livement par toutes les dignités du 
palais, & il avoit obtenu l'emploi . 
important de Trésorier des domai- 
nes particuliers. Ce qui rend Adauc- 
tus plus remarquable , c'eil qu'il pa- 
roît avoir été la feule perfonne de 
rang Se de nai0ance,gui aitfoufîert 
la mort pendant tous le cours de 
cette perfécution générale (167). 
SouiMaTcn- La révolte de Maxence rendit tout- 
^^' à-coup la paix aux Eglifes d'Italie 

& de l'Afrti^ue; fie le même tyran, 
qui opprimoit toutes les autres claf- 
fes de fes fujets , fç montra jufte « 
humain Se même partial envers les 
Chrétiens affligés; il comptoit fur 
leur reconnoilTance fie fur leur af- 
feâion , & il préfumoît naturelle- 
ment que les maux dont ils avoient 
été accablés. Se les. dangers qu'il» 
avoient encore ■ à craindre de fon 
implacable ennemi , lui aflureroient 
la fidélité d'uo parti déjà conûdéra- 
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l}Ie par le nombre & par l'opulence 
de Tes membres (168}. La conduite 
même de Maxence envers les Evê- 
aues de Rome & de Carthage » peut 
être regardée comme une preuve 
de fa tolérance, puîfque les Princes 
Jes plus orthodoxes auroient vrai- 
iemblablement adopté les mêmes me- 
fures à l'égard. du Clergé de leurs 
Etats. Marcel, le premier de ces Pré: 
iats, avoit mis la capitale en com-, 
buftion , par une pénitence févere ,' 
impofée à un grand nombre de Chré- 
tiens , qui, durant la dernière per- 
Xécution , avoîent abjuré ou dîilîmulé 
leur foi. La rage de la difcorde en- 
fanta des féditions fréquentes fie 
cruelles. Les fidèles trempèrent leurs 
mains dans le fang les uns des au- 
tres ; enfin , l'exil de Marcel , qui 
femble avoir eu moins de prudence 
que de zele , parut , après tant d'a- 
gitations, le feul moyen capable de 
rendre la paix à TEglife de Rome 
'(169). La conduite de Menfurius, 
Èvêque de Carthage , femble avoir 
été plus répréhenfible. Un Diacre de 
cette ville avoit publié un libelle 
contre l'Empereur. Le coupable fe 
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réfugia dans le palais ëpifcopal ; quoi- 
que ce ne fiit pas tout-à-fait le temps 
de réclamer les immunités eccléûaf- 
tiques , l'Evêque refufa de le livrer 
aux Officiers ne la Juftice. Une ré- 
liflance û contraire aux loix méri- 
tpit d'être punie : Menfurlus fut man- 
dé à la Cour : au-lieu de le condam- 
ner à mort ou au banniflèment, on 
lui accorda, après un court examen, 
la permillion de retourner à fon Dîo- 
cefe (170). Telle étoit la condition 
heureufe des Cltrëtiens fournis à Ma- 
xence , que lorfqu'ils defiroient de 
fe procurer le corps de quelques mar- 
fyrs , ils Te trouvoient obligés de les 
acheter dans les Provinces de l'O- 
rient les plus éloignées. On rapporte 
une hiftoire d'Aglae , Dame Romai- 
ne y qui defcendoit d'une Emilie con- 
fulaire , âe dont les biens étoiènt fi 
confidérables , que, pour les diri- 
ger , elle avoit befoin de foixante- 
treize Intendants. Boni&ce , l'un d'en- 
tre eux, avoit gagné les bonnes ^ces 
de fa maîtreffe ; & comme Agiaë mâ- 
loit l'amour à la dévotion , on pré- 
tend qu'elle Tadmtt à partager Ton 
lit. Elle vouloit avoir quelqites relt- 
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ques hcrées de l'Orient ; & fa for- 
tune la qienoit en état de fathfaire 
fes pieiix delîrs. Elle confia à fon 
amant une fomme d'or confidérabte 
& une grande quantité d'aromates; 
& Boniface , accompagné de douze 
homoies à cheval , &c de trois cha- 
riots couverts, entreprit un pèleri- 
nage éloigné, jufquà la ville deTarfe 
en Cilicie (171). 

L'humeur fanguinaire de Galère, Dan$riiiy> 
le premier & le principal auteur de'ïfi* *', "> 

t '^ rt I 1 • 1 II Orient fou» 

la perlécutioD, le rendoit redoutable cakte & 
aux Qïrétiens , qu'un fort malheu- f"?»* M™^ 
leux avoit placés dans les limites de 
fes Etats, Il ell à croire que plulieurs 
perfonnes d'ua rang médiocre, &c 
qui n'étoient retenues ni par les chaî- 
nes de l'opulence , ni par celles de 
la pauvreté, déferterent leur pays 
natal, & cherchèrent un afyle dans 
les climats moins orageux de rOc-> 
cident. Tant que Galère ne com- 
manda qu'aux armées& aux Provin- 
ces de llUyrie, il ne lui fut pas fa< 
cite de trouver ni de faire un nom- 
bre confîdérable d« martyrs, dans 
une Province belliqueufe , où les Mif- 
ÛPnnaires de l'Evangile avoient été 
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reçus avec plus de froideur & de ' 
répugnance que dans aucune autre 
partie de l'Empire- (171)- Mais lorf- 
que Galère eut obtenu la puiflfance 
niprême & le gouvernement de l'O- 
rient, il put fe livrer à l'ardeur de 
fon zele, & fatïsfaire toute fa cruau- 
té, non-feulement dans les Provinces 
de Thrace & d'Afie , qui reconnoif- 
foient fon autorité immédiate , mais 
encore dans celles de la Syrie, de la 
Palefline & de l'Egypte, oii Maxi- 
min fatisfdifott fa propre inclination, 
en obéiffant rigoureufement aux or- 
dres violents de fon bienfaiteur (175). 
Les Iraverfes que Galère efltiya fou- 
vent dans l'exécution de Tes projets 
ambitieujT , l'expérience de Âx an- 
nées de perfécution, 8c les réflexions 
fahitaires qu'une maladie lente & 
douloureufe fit naître dans fon ef- 
prit, le convainquirent que les plus 
violents efforts du defpolîfme ne fuf- 
fifent pas pour extirper tout un peu- 
ple , ou pour fubjuguer fes préjugés 
religieux. Comme il defiroit de répa- 
rer les maux qu'il avoit caufés, on 
publia, par fes ordres, au nom de 
Galère, de LicinJus & de Conftan- 
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tin , un édit , qui , après une énu* 
mération faltueufe des titres impé- 
riaux , étoit conçu en ces termes : 

M Parmi les foins importants dont Galère pu- 
»-nous nous femmes occupés po»"" de((,ii"aaeè', 
H l'utilité & pour la confervation de 
» l'Etat, nous nous étions propofé de 
M rétablir l'ordre &c de corriger tous 
H les abus contraires aux anciennes 
M loix & à la difcipline publique 
» des Romains. Nous avions pnn- 
M cipalement intention de ramener, 
» dans les voies de la raifon & de 
tt la nature , les Chrétiens aveuglés , 
>* qui avoient abandonné la religion 
» éc les cérémonies de leurs ancê- 
M très , & qui , méprirant audacieu- 
» femeni les pratiques de rantiqui- 
» té , avoient inventé des loix Se des 
» opinions extravagantes, fans autre 
» règle que leur fantaitie , & avoient 
» formé diverfes fociétés dans les dif- 
» fcrentes Provinces de notre Empi- 
n re.Commeles éditsquenousavons 
» publiés pour maintenir le culte des 
» dieux , ont expofé plulieurs Cbré* 
» tiens aux périls & aux calamités ; 
» comme quelques-uns d'enlr'eux ont 
» fouffèrt la mort, & que d^autres. 
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» en bien plus grand nombre , qui 
y* perfiilent toujours dans leurs fot- 
» les impiétés, fe trouvent privés 
M de wKcexercîce public de religion, 
» nous ibmmesdi/pofcs à étendre juf- 
n ques fur ces malheureux, les ef- 
» fels de notre clémence ordinaire. 
» Nous leur permettons donc de pro* 
» feffer librement leur doftrine par- 
» ticuliere , & de s'alTembler dans 
» leurs conventicules , fans crainte 
M & fans danger, pourvu qu'ils con* 
» fervent toujours le refpeÂ dû aux 
*» loix & au gouvernement établi. 
M Nous ferons favoir notre volonté 
M par un autre Refcrîpt aux Juges 
» & aux Magiftrats ; & nous efpé- 
>» rons que notre indulgence enga- 
M géra les Chrétiens à offrir leurs 
» prières à la Divinité qu'ils adO' 
» rent, pour notre, ffirete & pour 
» noire profpérité, pour leur pro- 
» pre confervation , & pour celle de 
» la République (174)". Ce n'eft 
point ordinairement dans le langage 
des édits Se des manifeftes , qu'il faut 
chercher le caraâere réel ou les mo- 
tifs fecrets des Princes, Mais puifque 
ce font ici les expreflîoas d'un Em< 
pereur 
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pereur mourant, fa lituatîon pi^r- 
roit être admife comme im garant 
de fa fincéritë. 

Lorfqu'il foufcrtvit cet ëdit de to» Paizdei'E- 
lërance, il étoit Men perfuadé que^^ 
Licinius rempliroit avec empreue» 
ment les defirs d'tm ami & d'un bien* 
faiteur , & que toute mefure , prife 
en faveur du ChriÛianirnie, obtien* 
droit l'approbation de ConAantin.' 
'Mais Galère n'avoit point voulu in«; 
férer dans le préambule le nom de 
Maximin , dont le confeotement étoit 
de la plus grande importance , & qui 
fuccéda , peu de jours après, au com-, 
mandement des Provinces de l'Afie.' 
Dans les lix premiers mois de fon 
nouveau règne, Maximin affeâa ce- 
pendant d*adopter les confiïils pru- 
dents de fon prédéceiTeur ; & quoi- 
qu'il ne daignât point aifurer, par 
un édit public , la tranquillité de l'E- 
glife, Sabinus, fon Pr^et du Pré- 
toù'c , adreâa aux Gouverneurs & 
aux Magiftrats des Provinces, une 
lettre circulaire, oit, s'étendant fur 
la clémence impériale , & reconnoif- 
fant l'opiniâtreté invincible des Chré- 
tiens, il enjoignit aux Officiers «te I4 
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Juâice de cefier les pourfuîtes inu- 
tiles , & «le fermer les y«ux fur les 
afTemblées fecretes de.çes eathoufiaf- 
tes. En vertu de ces ordres, on mit 
en liberté un grand nombre de Chré- 
tiens, qui avoient été détenus dans 
les priions ou condamnés aux mi- 
nes. Les G^nfeffeurs retournèrent 
dans leur patrie , chantant des canti- 
ques de viâcHre \ 6c ceux qui avoient 
rédé à la violente dç 1^ tempête , 
follicit^rent ^ avec des larmes de pé- 
«itence y lapermidîon de rentrer dans 
le fein dt Vt^\i(e (i75)< 
Maximin fo Mais ce calme trompeur fut de 
SouveUer^â ciHirte durée i il n^étott pas poffible 
fwftcution. que les Oirétieos de rOrieni priffeirt 
aucune «onfianoe dans le caraôere de 
leur Souverain. La cruauté & la iu- 
perfiition domim^em dai^s l'ame de 
Maximin : la première de ces deux 
palans lui Aiggéra des moyens de 
perféoutîon; l'autre l^i«n dmgna les 
cbjets. L'Empetcur ^ livré aux cér^ 
monies dâ paganifcie & à Téttide de 
la magie, ajoutoit la plus grande foi 
aux oracles. Les Prophètes ou les 
Pbilofophes, qu'il rerpcâoît eommto 
les âvorit da Ciel , lurent iouvcnc 
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élevés au gouvernement des frovirw 
ces , & admis dans fes plus fecrets 
conîeils. Ils lui perfuaderent aifément 
que les Chrétiens avoient éié rede- 
vables de leur viâoire à leur dtfci- 
pline régulière » & que la foibleffe 
duPoIythéifmevenoitprincipalement 
d'un manque d'union &c de ilibordi- 
nation parmi les MiniAres des Dieux: 
on iriftitua donc un nouveau fyftême 
de gouvernement religieux , qui fut 
ntànifîeflement copié fur Tadmitiiâra* 
tion de l'Eglife. Dans toutes les gran- 
des villes de l'Empire , les Temples 
furent réparés & embellis par ordre 
de Maximin; les -Ptétres chargés du 
culte des différentes divinités , fureitt 
foumis à l'autorité d'un Pontife fu- 
périeur, créé pour s'oppofer à l'Evê- 
que, & pour foutenir la caufe du 
paganifme. Ces Pootifes reconnoif- ^ 
foient à leur tour le fuprématie des 
Métropolitains ou grtnds-Prôtres 3e 
la Province , qui agitTotent comme 
les Vice-gérents immédiats de l'Em- 
pereur lui-même, lis portoient une 
Tobe blanche pour marque de leur 
dignité i & on avoit foin de choifir 
cet nouveaux Prélats dans les famîl- 
Oij 
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les les plus nobles & les plus opu- 
lentes. Par l'influence des Magifirats 
& de Tordre facerdotal, le Prince 
obtint de plufieurs villes , Sc parti- 
cutiéremeot de Nicomédie, d'Ântio- 
che & de Tyr, un grand nombre de 
requêtes refpeâueules , où les inten- 
tions, bien connues de la Cour, 
^toient adroitement repréfentées corn- 
me le fentiment général des peuples. 
Les habitants fotlicitoient TEmpereur 
de confulter les loix de la juAice, 
plutôt que les mouvements de fâ clé- 
mence ; ils exprimoient leur horreur 
pour les Chrétiens, & ils (iipplioient 
humblement que ces feâaires impies 
fuflènt.au moins exclus des limites 
de leur territoire refpeâif. La répon- 
le de Maximtn à la requête qui lui 
avoit été adreffée par les citoyens de 
Tyr, exiHe encore. II loue leur zele 
^ 'te leur dévotion dans les termes les 
|jtlis magnifiques ; il s'étend fur l'im- 
piété opiniâtre des Chrétiens ; &; la 
facilité avec laquelle il confent à les 
bannir, prouve qu'il fe regardoit plu> ■ 
tôt comme recevant que comme ac- 
cordant une faveur. Il donna aux 
l'rêtres au£-bien qu'aux Ma|;iârate, 
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k pouvoir d'exécuter , dans toute leur 
rigueur, (es édits, ^uî furent gravés 
fur des tables d'airain ; & quoiqu'on 
leur recommandât de ne point répan* 
dre le fang , les Chrétiens rebelles 
éprouveretit les châtiments les phis 
cruels & les plus ignominieux ( 1 76). 

Les ûdelts de VAûe avoient tout à rm éss ptt- 
redouter d'un Monarque fiiperftjtieux/«"»w«» 
qui préparoit fes aûes de violence 
avec une politique fi réfléchie. Mais 
à peine quelques m.cHS s'étoîent-iis 
écoulés , que les édits publiés par les 
deux Empereurs d'Occident, obligè- 
rent Maximin de fufpendre l'exécu* 
tion de fes projets, La guerre civile 
qu'il entreprit avec tant de témérité 
contre Lîcinius , exîgeoit toute (oa 
attention. Enfin , la défaite & la mort 
de Maximin délivrèrent bientôt l'E- 
glîfe du dernier Se du plus implaca* 
ble de fes ennemis (177). 

Dans cet expofé général de la per- Rekiio? 
fécution , que les édiis de Diodélien P«>^bis da 
avoient d abord autorilée, jai omiSdei Martyra 
à deffein la defcription des fouffiran- ? ''«* ^'^ 
ces particulières oc de la mort des 
martyrs. Il m'auroit été facile de tirer 
de roiâoire d'Eufebe, des déclama- 
O ii; 
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jrft Wfloîn de lalïieadeat» 
tîoas de^ Laâaace , & des pluj afi 
cieiK ades^ une, longue iuite de ta- 
bleaux affireux & révoltams. Taurois 
mi parler avec ^eiulue, des eheva- 
iefs & des ibuets , des crochets de 
fer , des ^ embckiés , & de toute 
cette tUnrfité de tourments , qoe le 
fer âc le ièu , que les bêtea lauva- 
ges âc des bourreaux plus £uivages 
encore peuveol faire fnbir au corps 
humain. Cts triâes &enes auroient 
pu être animées par une fwde de 
Tilîons & de miracles, dcâîoés à re* 
tarder la mort des martyrs, à célé> 
brerleur triomphe» ou à découvrit 
tes reliques ^s Saines canontfés^ 
Mais >e ne peux déttrmbtex ce que 
je dois écrire.- Un des phu gra* 
ves Auteuzs de lliifloire Ecdéfiaâï* 
que, Eafebe, hii-mâme, avoue de 
bonne foi , qu'il a rapporté tout ce 
qui pouroit ajouter a )a ^oire de 
PEglife , & qu'it a fupprbné tout ce 
qui pouToit tendre à la dé^onorer 
(178). Une pareille dédarationnous 
porte naturellement à roupçonner 
quîun Ecrivain, qui aviolénonver- 
tement Une des deux loix fondamen- 
tales de t'Hiiloire , n'a pas ^obTervé 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



de FEmpîn Romain. CH,XVt, }i<f 
Tautre avec beaucoup d'exaâitMde ; 
Se ce foupçon acquerra de nouyel-^. 
les forces , fi Ton confidere le carac- 
tère d'Eufebe , qui avoit tnoiiM de 
crédulité, & qui connoiffoic mieux 
la Cour que la plupart de (ss coq- 
lemporains. Dans quelque» occafibi» 
particulières , lorfque le Magifh^at 
avoit été irrité par des motifs de haine 
ou d'intérêt perfonnel; iM'fque lezelc 
faifoit oublier aux martyrs les règles 
de la prudence , Se peut-être de la 
décence ; ItH-rqu'il les portoit à ren- 
verfer les autels , à charger les Em- 
pereurs d'imprécations , on à frapper 
le Juge quand il étoit aflîs fur foq ' 
tribunal : vrûremblablement alors on 
épuifoit fur ces viflimes dévouée^ 
tous les tourments que pouvoit inven- 
ter la cruauté, ou que la confiance 
pouvoit fouiïrir(i79). Deuxcirconf- 
tances cependant, qui ont été rap* 
portées fans deflein , donnent lieu 
de crtrire , qu'en général le traitement 
des Chrétiens, livrés à la Jnftice, n'a 
pas été auffi rigoureux qu'on l'ima- 
gine communément. I. Les Confef- 
TéurSjCondam nés aux mines, avoient, 
par un effet de l'humanité ou de Iji 
O iv 
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ifégligence de leurs gardes, la pei^ 
Bii^n de bâtir des Chapelles & de 
profeffer librement leur religion dans 
le fond de ces trilles demeures ( 1 80). 
U. Les Eviques ëtoient obligés de 
Téprimer & de ceofurer le zèle em- 
porté de ceux qui fe .ietjoient vo-. 
îontaireinent entre les mains des M.a' 
giArats. Parmi ces Chrétiens, Les uns , 
perdus de dettes fie accablés fous le 
poids de la pauvreté, cherchoient 
dans leur défefpoir à terminer » par 
une mort glorieufe , une exiAence mi- 
ierable; les autres fe flattoiênt qu'un 
emprifonnement de peu de durée ex- 
pieroit les péchés de leur vie entière. 
Il yen avoit enfin ^ qui, dirigés par 
des vues bien moins honorables , 
cfpéroient tirer une fubâftance abon- 
dante, & peu^être un |»vfit confi- 
•dérable des aumônes, que la cha* 
rite des fidèles accordoit aux prifon- 
lùers C'^')* Lorfque l*£glife eut 
triomphé de tous fes ennemis, l'in- 
térêt & la vanité des Chrétiens qui 
avoient été perfécutés, les engagèrent 
à exagérer le mérite de leurs foufftan- 
ces refpeâives. Une diilance com- 
mode de temps ou de lieu, ouvrit 
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un champ vafte à la fiâion ; & leS 
exemples fréquents, qiie l'onpouvoît 
citer, de faints martyrs ^ dont les bief- 
fures avotent été guéries tout -à-coup, 
dont la force avoit été renouvellée, 
:& dont les membres perdus avoient 
été miraculeufement rétablis, fufErenC 
pour lever toute difficulté , & pour 
aéiruire toute objeaion. Les légen- 
des les plus extravagantes , dès qu'el- 
les contribuoient à tlionneur de !'& 
glife , furent reçues avec applaudif^ 
lement par la multitude crédule , fou- 
tenues par le pouvoir du .Clergé, & 
atteftées par le témoignage fufpeâ de 
l'Hilloire EccléâaHiqiic. 

Un Orateur adroit fait exagérer Kombre de* 
ou adoucir fi facilement des delcrip-Many». 
lions vagues d'emprironnement fie 
d'exil , de fouârances & de tourments, 
que nous ftHnmes naturellement por- 
tés à rechercher des traits plus iriar* 
qués, fie qu'il foit plus difficile d'al- 
térer. Il ell donc à propos d'exami- 
ner le nombre des perfonnes qui 
périrent viâimes des édits de Dio- 
clétîen , de fes afibciés & de fes fuc- 
ceiTeurs. Les Légendaires des temoi 
moins reculés , parlent de villes dé> 
O V 
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truites, d'armées entières moiâbnn^CS 
à la fois par la lage areugle de la 
perfôcutioa. Des Ecrivains plus ai>- 
ciens fe contentent de répandre, fan» 
«rdre & avec prt^àfion-, des inveâi- 
Tes pathétiques , 6c iU ne daignent 
pas fixer le nombre de ceux qui eu- 
rent le bonbeur de fcriler de leur fang 
la croyance de l'Evan^le. Cependant 
l'hiftoire d'Ëufebe nous apprend qu'il 
-n'y eut que neuf Ercques punis de 
mort ; & l'on, roit par fon énamé- 
-ration particulière des Martyrs de ta 
Palefline , que quatre-vingt-de«« 
Chrétiens feulement eurent droit à 
cette dénomination honorable (i8i}. 
Comme ikkis ne connoiâbrts pas le 
degré du zèle & do coerage qui r^ 
gnoit alors parmi les Evêques, il ne 
nous eft pas poffible de tirer aucune 
-mduâiwi utile du premier de ces 
Êiits; mais le dernier peut fervir à 
juâifKr une conclafion très-iînpor* 
tante fie très-probable. Selon la dt^ 
tribution des Provinces Romaines^ 
il paroît que ta Paleftine fomoit Ta 
£eizieme parue de l'Empire d'Orient 
(ili^) ; oc ptrifqu'it y eut des Go»- 
vejcoeurs» ^î, par une cléituace 
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r^Ue ou aSeÙée , s'abitinrent de 
tremper leurs msins dans le fang des 
fîdeles'(i84), il eA raifonnabte de 
croire que le pays où le ChriAia- 
nifme avoit pris Daiffance produifît 
au moins la dixième partie des mac* 
tyrs qui foufFrirent la mort dans les 
Etats de Galère & de Maximin. Le 
tout Te montera donc environ à quinze 
cents; &c fi Ton divife ce nombre 
par les dix années de la persécution ^ 
le réfultat donnera cent cinquante 
martyrs par an. Si Ton applique la 
même proportion aux Provinces de 
lltalie , de l'Afrique , & peut-être 
de rEfpagne , dans lefquelles au bout 
de deux ou trois ans, la rigueur des 
loix pénales fut ou fuTpendue o« 
^lie, la multitude des Chrétîet», 
condamnés à mort * par Une ienteoce 
juridique, dans toute l'étendue de 
l'Empire Romain , fera réduite à ira 
peu moins de deux mille perfonoes; 
& puifque du temps de Dioclétien 
les Cbrétiei» étoient certainement 
plus nombreux , & leurs ennemis plus 
irrités qu'ils ne l'avoient jamais été 
dans toute autre perfécutloa anté* 
rieure , ce calcul probable & modé^ 
O vî 
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ré , peut apprendre à fe former une 
idée juâe du nombre des Saints & 
des Martyrs, qui, dans les anciens 
temps, ont (acTiûé leur vie, pouf 
répandre dans le monde la lumîere- 
de l'Evangite. 

Nous terminerons ce chapitre par 
une rérité triAe, que, malgré no- 
tre répugnance, nous fommes forcés 
de reoHUKÙtre ; c'en que , même en 
admettant , fans héfiter ou fans faire 
aucun examen , tout ce que THif* 
toire a rapporté, tout ce que la dé* 
voiion a inventé an fujet des Mar- 
tin, on âoit encore l'avouer, les Chré- 
tiens , dans le cours de leurs diflen- 
tions intefiines , fe font caufé les uns 
aux autres dé bien phis grands maux 
que ne leur en avoit fait éprouver 
le zèle des Payens. Durant tes iie^ 
des d'ignorance , qui (tiivirent là def- 
truâion de l'Empire Romain en Oc> 
cident , les Evêques de la ville im- 
périale étendirent leur domination fur 
les Laïques, auffi-bien que fur te 
Clergé de t'Eglife Latine. L'édifice 
de la foperâiiwn qu^ls avoient éle- 
vé , 6c qui aurait pu- défier long-temps 
tes foiblcs efforts de la taî^n, fut 
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enfin attaqaé par une foule de fanati- 
ques audacieux , qui , depuis le dou- 
zième iiecle , jufqu'au feizieme , pri- 
rent pour en impofer au peuple , le 
rôle de réformateurs. L'Eglife dé Ro-^ 
me défendît par -la violence, l'em* 
pire qu'elle avoit acquis parla fraude. 
Des profcriptions , des guerres , des 
maffacres & l'inftitutïon du faint Of- 
fice défigurèrent bientôt un fyâême de 
bienfaifance & de paix; Se comme 
les réformateurs étoient amimés par 
l'amour de la liberté civile , aum- 
bien que par celui de la liberté re> 
Hgieufe , les Princes Catholiques liè- 
rent leurs propres intérêts à ceux du 
Clergé , 61 ils fécondèrent , par le fer 
& par le feu , les terreurs des ar- 
mes fpirituelles. Dans les Pays-Bas 
feuls, plus de cent mille des fujets 
de Charles-Quint foufi-irent , dit-on, 
par la main du bourreau. Ce nombre' 
extraordinaire efi coniigné dans les 
Ouvrages de Grotius (18.5), homme 
de gépie, célèbre par l'étendue de fes 
connoiflances, qui conferva fa modé- 
ration au milieu des fureurs des feues 
ènneiDKSt&qni compofa les aiiiial«« 
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de ion fiecte & de fa patrie , dans tin 
temps où l'invention de l'Imprime- 
n'e avoit facilité les moyens de s'inf- 
truire, & augmentoit le dat^erd'ê- 
tK découvert lorfqu'on s'éloignoit 
de la vérité. SI nous étions obligés 
de nous foumettre à l'autorité de 
Grotius, il faudrait convenir que le 
nombre des Proteftants , exécutés dans 
une feule Province &c fous un feul 
règne, furpafla de beaucoup celui 
des premiers mar^rs, qui, pendant, 
une période de trois cents ans, 2e 
dans la vaAe étendue de la Monar- 
chie Romaine , avoient fubi le der- 
nier fuppUce. Mais fi l'improbabilité 
du fait l'emportoit fur le témoigna- 
ge; iî Grotius étoit convaincu d'4- 
' voir exagéré le mérite & les fouffi-an* 
ces des Réformés (186), ne ferions- 
nous pas en droit de demander quelle 
conëance on peut avoir d»is les mo- 
nfiments douteux 6c imparfaits de la 
crédulité ancienne , & jufqu'à quel 
point il eft poffiWe d'ajouter foi 
au récit d'un Evêque courtifan , & 
d'un déclamatmr pafBonné, qui, fous 
la proteâion de Çooftantia y jouif; 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



de r£iri^itJtiHrmfJ.CH.XVl. ftj 
foieot du privilège ezclu£f de dé- 
crire les perfëcutions hitts aux Chré- 
tiens par les compétiteurs vaincus', 
ou par les prédécefleurs méprifés du 
Souverain dont ils pofledoieat la fjt; 
v«urî 
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3l8 Nous At Chapitre XFT, 

Notes tlu/ci{ieme Chapitre, 

(i) L/ans Cvrene, ili maf&crèrent deux 
cents vingt mille Gteci, deux centx qua- 
rante mille dans l'ifle de Chypre, & ea 
iE^ypte une très-grande multitude d'habi- 
tants. La plupart de ces malheureufes vie 
times furent Iciéi en deux , conformément 
à rexemple que Darid avoit autorîfé par 
fa conduite. Les Juifs viâorieuz dévoroient 
les membres, léchoient le fang, & entre- 
laçoient les entrailles autour de leun corps 
en forme de ceinture. Voyez Dion Caffius , 

/. LXVIU, p. tl4f. 

(s) Sans parler des faits bien connus,' 
rapponés par lofephe , on peut voir dans 
Dion (/. LXix, p. 1163^ que, durant la 
guerre d'Adrien , cinq cents quatre-vingts 
mille Juifs périrent par IVpée, outre une 
multitude innombrable, qui fut emportée . 
par la famine , par les maladies & par le 

(3) Pour la feAe des Zilateun , voyez 
"Buaa^c , Sifi. dti Juifs t L t,e.i7;çoiir 
le caraâete du Meffie félon les Rabbins , 
LVft. II, 11, 1} ; pour les aâions de 
Barchochebas , /. vu, e. 11, 

(4) Cell à Modefllnus , Jurifconfulte- 
Romain , (/. vi, Htgalar.") que nous d^ . 
vont une connoiffance diAinde de l'édit 
d'Antonin. Voyei Cafauboo » ad Hip. Jxg. 
p. vj» 
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CO Voyez Bafiuge, Hipoirt i*s Juifs ^ 
/. ui , c. 2 , 3. La dlgniii de Paiiiaich» 
fut fupprim^ par Théodofe le jeuDe. * 

(6) Il fuffii de parler du Putim , ou fëia 

311e les Jnifj aroicnt inflituée en mémoitt 
e ce qu'il* avoient éié délivrés de la nge 
d'Aman. Jufqu'au règne de Théodofe, Us 
célébrèrent cette fête avec une joie inro- 
lente, & avec une licence tutnultueufe. 
Bafnage, Hifi. dts Juifs, L xi, c. 17, /. 
viii, c. 6. 

(7) Selon le faux lofepbe , Tféphon , 
petit-fils d'Elàii, conduifit en Italie l'armée. 
d'Enée , Roi de Cartilage. Une autre co~ 
lonie dlduméens, fuyant l'épée de David, 
A réfugia fur les terres de Romulut. Ceil 
par ces raironi , ou par d'autres d'une égale 
force , que les luïft ont appliqué le nom 
d'Edom à l'Empire Romain. 

(8) D'après les arguments de Celfui, 
qui ont été expofés & réfutéi par Oiigene , 
(/. V, p. 347-1^9) on peut, appercevoir 
clairement la diflinâlon qui fut faite entre 
le f «i^/e Juif & itfiflt Chrétienne. Voyez 
dans le dialogue de Minutius Félix (c. f , 
6) une defcription exaâe & aSez élégante 
des fentimenu du peuple , par rapport k 
la défertioa du culte établi. 

(9) » Cur imllas àras^iahent?ttmpU luiUa? 
■t nulla nota Jîmulacra ?... Unde auttm , vtl 
» quis ilU , aiu tiii, Deui ufiicus , folitarius , 
n defiitutus " ? Minucius Félix , c. 10. L'in- 
terlocuteur Payen va jufqu'à faire uae dif- 
tindionen faveur des Juifs, quiavoientautrft- 
&it nn temple, des autel», des viâimes, 6cc, 
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(lo) Il eft difiicite, lUt Platon , de s^- 
lever a la connoilTance 4u vrar Dieu , fie 
il ^ dangereux de publier cette décon- 
Terte. Voy« I& Théologie du PhUofophes ^ 
pat l'Abbé d'Olivet, dant fa Tradaaioa. d^ 
ta aaiurt det Dieux , t. i , p. 37^. 

(iij L'Auteui dn Philopatris parle per— 
piiuellement des Chritient comme d'uoa fo- 
ciéré d'enthoufiafies vifîonnaires Anfuntif 
mSifiai, eu^spaÇitrvTts , ^CmnvTK, &c^ 
Il y a un paffaee/ob il lait ÉTidenniMt 
allnfion à la TÎiton dans laquelle St. Paut 
fiit tranfporté au troiGeute ciel. Dans un 
autre endroit , Triéphon , qui hit le per- 
fonnaee d'un Chrétien , aprèi *'£tre mooué^ 
dei Keuz du paganifme , ptopcfe un icr* 
ment myûiiieux : 

VHtV» , 

E» f» Tftar, xtfl <§ nat Tf«e 

AfiifAtrif fti hhtnttr (tells eft la ri- 
ponfe profane de Critiâs) kîù »/nut » «fi?- 
futriiui M «tJk. /«^ ri m^oh' tr Tftt, 
TftA n t 

(la) Seton St. luftin le martyr (j4polo0. 
Aiajor, e* 70-8^^, le dimon, qui avoit 
acquis quelque connoiSatice itnpainite des 
prophéties, fe fervit h deflein de cette ref- 
feinblance, qui pouvoit empêcher, quoique 
par des moyens diflérenti, & le peuple éc 
les piùlofo^et d'embiaffw U foi dé J. C. 



C3.l:-:i:.,C.l.K)tjl>J 
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fij) Dans U pcrimier & dans le fécond 
livre d'Origene « Ceifiii parle , vkc V'nt^ 
V^tence la plut impie , de la oaiffance dc 
du caraâeie ds noua Sauveur. L'orateui 
Libanîus loue Porphyre & lulien de es 
qu'ils ont réfuté les extravagances d'une 
teâe qui donooit à ua' homme mort , d« 
la Paleftine , le* nome de Dieu, & de filt 
de Oieu. Socrats , Hifl. tccl4fiajL m , 13. 

(14} Trajan icfuia d'établir à Nicomédis 
nae commnnauté de cent cinquante pom- 
pier^-pour l'ufage de la ville. Ce Frtnce 
avoit de la répugnance pour toute «rpeca 
d'alTociation. Ltitres de Pimi , X,. 4», 43. 

fif) Pline, étant Praconful, avoit pu- 
blié un édit général cootre lei aHembléet 
îllégitimet. La prudence en^gea les Chf^. 
tiens à fti^endre leurs agapes ; ^nais il nt 
leur étoit pas poffible d'inteiros^rc rexer* 
cice du cult^ pi4>lic. 

(t6) Comme les prophétîett concemaM 
l'Ante-Chrifl r U conflagration prochaine* 
&C irritoîent les Payens, qu'elles ne con^ 
Tertifibiént pas , les âdele» n'en parloicM 
qu'avec précaution & avec réierre; & les 
Montaniftes ftH-ent blâmés pour avoir di-r 
vnisué trop librement ce dangereux fècreh 
V. Mosheimi f». 41}. 

(17) N<iju* eiùm JuUulram, (telles font 
les ezpteflions de Pline) ^dcmmqae ijfit 
mud fdieftfaaf , ftrvUtàan eirti ^ iafitxi- 
iihm oiJHnaiionem dthtrt puniri. 

(18) Voyez )'^.cfci^yï«|9. de Mosheim, 
vo/. 1, p. loi, &Spanheim,Afmtfr^Myîir 
Its Céfars it Julie», p. 46S, &c 
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f 19) Voyez St. Juftin le marcyri Afoîo^. 
>i 3fi "> 14* Athénagoras, m Légation. 
e. 37. Tertullien, Afoh%. e. 7 , 8 , 9. Mî- 
nncius Félix» c. 9, 10, 30, 31. Le der- 
nier de ces Ecrivain! rapporte l'accufation 
d'âne manière très-élégante & très-circonf^ 
tanciée. La réponfe de TertuUien eft la 
plus hardie & la plus vigoureufe, 

(20) DanslaperrécutiondeLyon, quel- 
ques efclavei Payens furent forcés, par la 
crainte de ta torture > d'accafer leur maître 
Chrétien. Les fidèles de rEelife de Lyon , 
en écrivant à leurs frètes d'Afîe , parlent 
de ces horribles accufations, avec toute 
l'indignation & tout le mépris qu'elles mé* 
ritent. Eufefae, Hifi. eccl^^ v, i. 

(al). Voyei St. îuflin le martyr , Apolog. 
I, 35. St. Irénée, Advtrf. Haref. i, 14. 
Clément d'Alexandrie,, Stromat, l. m, p. 
438. Ëufèbe, IV, 8. Noos ferions forcés 
oentrer dans des détails ennuyeux & dé- 
goûtants, li nous voulionf rapporter tout 
ce que les Ecrivains des temps' fuivanis 
oitt imaginé , tout ce que Si. Epiphane i 
adopté , tout ce que M. de Tilletnânt a 
copié. M. de Beaufobre (^Hift. du Mani- 
thiifini , /. IX , c. 8 , 9 ) a expofé , «vec 
beaucoup de force, les moyens détournés 
6t artificieux qu'ont employés St. Augnftin 
«C le Pape Léon I. 

(11) Lorfque Tertutlîen derini monta- 
nifte, il diffama la morale de l'Eglife, qu'il 
aroît fi conrageufement défendue. » Sti 
» m^om eft Agape, quia per hant adoltf_ 
» (tout m (um foivnèiu dormiwa , ^pta^ 
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Nous Ju Chapitre XVI. 33 j 

» îictt fcilicn gulx lafiivia 6" luxuri»"t 
de Jejunîis , c. 17. Le trente - cinquiems 
canon du Concile d'EIvîre prend des me- 
fures contre le> fcandalei qui fouillotent 
tiop fouvent les veilles de l'Eglife, & qui 
déilionoroîeat le nom Chrétien aux yeux 
des incrédules. 

(ij) Tertullîen (^Aeologtt. e, a) s'étend 
fur ce témoignage public & honorable de 
Pline, avec beaucoup de faifon & avec 
quelque déclamation, 

(24) Dam les mélanges qui forment la 
compilation connue fous le nom de ^'f^jf- 
toire AuguJU, dont une partie fut compofM 
fous le règne de Conftantin, on ne trouve 
pas fîx lignes qui regardent les Chrétiens. 
Et le fotgneux Xiphilin n'a point découvert 
leur nom dans la grande HUloîre de Dion 
CafEus. 

(i<) Un palTage obfcur de Suétone (^îe 
d< Ciauàt , c. 15 J pourtoit prouver com- 
bien les Juifs & Içs Chrétiens de Rome 
éioient finguliéremeni confondu* le* un* 
avec les autres. 

i}6) Voyez dans le d'ix-hnitieme & dans 

* le vingt- linquieme chapitre- des aâes des 

Apôtres , U conduite de Gallion, Proconfol 

d'Achaïe, & celle de Fefiai, Procutateuc 

de la Judée. 

(27) Ou temps de TertnlUen & de St.' 
Clément d'Aleiandrie , la courc»ine du 
martyre étoit donnée feulement à Saint 
Pierre , à St. Paul & à St. Jacques. Dans 
la fuite, les Grecs l'accordèrent infenfible- 
ipcQt au refl« des Apdir«s} & l'on choifi* 
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334 Notes du ChapUn XVU 
pTudetnmenc pour le théâtre de leurs pré- 
dications & de leurs fouffrancei, qaelqué 
contrée éloignée , Gtuée au-delà des limites 
làt l'Empire Romain. Voyez Mosheim,^. 
8i,&TiIlemom,Afc'ni. «cf/f/Tr. i, fart. 3. 
(i8)Tacite,^wii/.?v, 38-44. Suétone, 
Vie dtSiron, c. 38. Dion Caflîui, AlXii, 
p. 1014. ôrofe, vn , 7. 

(29) Le prix du bled (probablement du 
modtut^ fut réduit à ter/ti nummi ; ce qui 

iiourroit Ëùre environ quatante-deux fols 
e boifleau. 

(30) Nous pouTons obferver que Tacite 
parle de ce bruit avec une défiance & une 
incertitude ttès-convenabJes. Suétone, au 
contraire, s'emprefla de le rapporter; 8c 
Dion le con&ime folemnetlement. 

(} i) Ce témoignage eft feûl fufiïrani pour 
montrer l'anachronidne des Juifs, qui pla< 
cent près d'un ftecle trop tôt, la naiflânce 
de Jerus-Chiid, (Bafnage, mfl.detjuifi, 
l. V, e. 14, t^). Jofephe nous apprend 
( ^rui^ttuts , ^vni , 3) que Ponce -Pilate 
fut Procurateur de la Judée dans les dix 
dernières années de Tibère. A.'J5. 27-37. 
Pour ce qui eu du teinpi particulier de la 
tnort de Je/us- Chrift, une très - ancien fte 
tradition la 'fixe au vingt- cinq Mars de 
l'année 29, fous le confulat des d&ùt Gé- 
biinus. X Tertullien , Jtdvtrf. Judecos , c. 8). 
Cette date, qui eft adoptée par Pagi, le 
Cardinal Notrls & Le Clerc , fembte au 
Inoins auffi probable que l'ère villgaîre, 
que l'on place (par je ne fais quelle coa- 
jeâure) quatrt w>é« plus ont 
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(ji) Odio humani generis convia. Cei 
-mots peuvent fignîfîer ou la haine du etnre 
hunuin contre Tes Chrétiens , ou la haîne 
des Chrétiens contre le genre humain. J'at 
préfêfé le dernier lens, comme le plu* con- 
forme au Ayle de Tacite 8c à l'erreur po- 
pulaire, dont un précepte de l'£ran»le 
Çvoyei St. Luc , xiv, aol aroit peut-être 
été l'occafion innocente. Mon interprétation 
dt judifiée par l'autorité de Jufte Lipre ; 
des traduâeurs de Tacite, Italiens, Fran- 
çtns & Angtois; de Moiheim (;*. los); 
de Le Clerc (.Hifi. tccUfiafi. p. 4*7); AxL 
Doâeur Lardner (Téinoigmiges , toi. î , ». 
34O; & àe l'Evêque de GlouceAer (dï- 
vinel^siion.vffl.in.p.'iS). Mais comme 
le mot cOnviSi ne fe joint pas fort bien 
avec le refte de la phrafe , Jacques Gro> 
noviue a préféré de lire eoajunSi ; ce qui 
efl auiorifé par le précieux manufcrit de 
Florence. 

(33) Tache, Âmutl. XV, 44. La ir*^ 
HuSien tû du Pen Dotuvitle. 

(34] Nardini, AvRaonwii,/). 3S7. D»; 
, naïus, de Româ antiquâ, 1. m, p. 449. 

(31) Suétone, Vie de Néron, c. 16. 
Quelques ingénieux commentateurs ont 
rendu l'épithete dt malefica par magiqat ; 
mais Moshehn la regarde Ibutement , à 
bien plus jnfle titre, comme- fynonj'me 
du mot de Tacite , txitutUit, 

(36) Le paflâge concemam Jefus^Chrill; 
qui fut inféré dans le texte de Jofephe en- 
tre le temps â'Origene & celui d'Éufebe» 
fvttt fiparav no «xempt« ^tu». fiilâfintiga 
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y%6 ■yolts du Chapitre Xf^L 
peu commune. L'accomplUTement dei prO^ 
phéti» y 1» rertus de Jefus - Chrift; ies 
tniraclei & fa réfurreâion font diilinâe- 
mmt rapportai. Jofêphe reconnoît qu'il 
étoit le Meffie ; & il ne fait *'il doit Va^ 
peller un homme. S'il pouvoit reAer encor* 
quelque doute fur ce cilebte patTage , I« 
Leâeuf peut ezaminet les objeâions frap* 
panm de Le Fevre , (^Havercamp. Jofipk. 
4opt. 11. p. x6j-3,ji,) les favantes réponfes 
de Oaubuz, (p, 187-231) & l'excellente 
teplique (^SibUotktq. aacUn. ê> mod.t.vii^ 
p. ij^-188) d'un criiique anonyme, qui 
«A,.]ç ctçts, le larant Abbé de Loô* 

(37) Voyei la Fit A facitt, par ïufte 
Upfe & par l'Abb£ de la Bleterie, DifSm. 
de Bayle i l'article Tacite , & la BiblioA. 
Latine de Fabiîcius, tom. il, p. 381S, édit. 
Enerft, 

(jS) Princïpatum Divi Nerva.p iiape- 
rium Trajani , uherioremfeeurioremqttt mate- 
riam Stne&aci fepofià. Tacite , Hifi. 1. 
■ (39} Voyez Tacite, jimtaUs, n, 61, 
IV, .4. _ _ ■ . 

(40) Le nom du Cqmédien ^it Alitu* 
nu. C'^toit par le même canal qu'environ 
deux ans auparavant , Jofephe (if« vite fui, 
ç. 3) avoit obtenu la pardon & la libcfti 
de quelques Prêtres Juifî , qui éioient pn> 
fonmeri à Rome. 

(41) LefavaniDoâenrLardner(nflioi- 
gnagis Jiùfi £• Pigeas, vol. H, p. loa, 
103) a prouvé que le nom de Galilien* 
ht donné très ^ jjtK^ennemcat aux Chr^ 

■ ri«n»i 
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Nous iu Chapitre Xf^I. 3 3 7" 
tiens, &.que ce ^t peut-^re leur déno- 
mination primitive. 

(42) lofephe , Mntig. XViii , i, 3. Til-< 
lemont , Ruine des Jaiff, p. 741. Les fils de 
Judai furent crucifiés du temps de Claude.' 
A|»ès la prife de Jérufalem , Eiéarar, fon 
petit-filt, défendit un château irèfr-fort avec, 
neuf cents foixante de fes compagnons leti 
l^us défefpétés. Lorfque le bélier eut fait 
une brëche , ils mafiàcrerent leurs femmes 
& leurs enfants , & ils fe percèrent enfin 
eux-mêmes. Ils périient tous jufqu'au deri 
nier homme.. 

' (43) Voyei Dodwel, Paueïm^ mort, l, 
3CIII. L'infcriptioB £fpagnole daiu Gruter 
(p. 238, a». 9) eft évidemniei» faaSe St. 
reconnue telle. Elle efi de l'invention de 
ce fameux impofteur Cyriaque d'Apcone, 
qui vouloit âatter l'oi^ueil & les préjugés 
des Efpagnols. Voyez Ferreras. Hifi. d'^- 
pugat , t. t , f. 192. 

(44} Le Capitole fut brûlé , durant U 
suerre civile eptre Vitelllus & Vefpafien , 
le dix- neuf Décembre de l'année (S9; l«: 
dix Août 70 , le temple de Jétufalem fut 
détruit par les mains des Juifs eux-méines, . 
~ plutôt qoe par celles des Romains. . 
- (4^) Le nouveau Capitole fut dédié par 
Domitien. Suétone , Fie de Donùtien , c. f , 
Plutarque , fie de Puilicola, t, 1 , p, i^o , 
édit. Brian, Il en coûta , feulement pour la i 
dorer, douxe mille talents, environ cin-- 
quante - fept millionj. Martial prétendoid 
{i, ix! , Efiigram. 3 } que fi l'Empereur eût 
yoult) retuer Ton argeu,; Jupiter lui-mçme,-' 

Tome IF. P 



[.3,1. :i-,C(K>t(lt^ 



J3,8 Nota du Chapitre Xf^T.' 
qamd it anioît aHstout l'Olympe en vetite-*' 
n'auroit point été capable de payef deux 
toi» par Uvre. 

(46) Au. iaytx. du tribut , rayez Dioa< 
CbJSus , L lXvj , p. 1081 , avec les notes. 
d« R^mar. Spanheim , de ufu aumifm. 1. 11 , 
p.yjtftk Bafhage , Hifi. du Juifs , L vit ,. 
a. z. 

(47) Suétone (Vie-de Doaitim , a ix) 
airoii va ua vieillard , de quatre» vingt-dm 
ans, examiné publiquement devant lA tti- 
bunal de l'Intendant. Ceû.ce que Martial 
«ppelle , meniuia iniutis damnata*. 

f. (48) Cette dénonùnation fut d'iboxl 
rite dans le feus le plu» ordinaire ; âc: 
on TuppoTa que les frerei de Jefui-ÇhtiA 
étoient 1« enfants légitimes de Jofeph fie 
de Marie. Un refpeâ religieux pour la vir— 
{pnité de la tnece ae Dieu , fuggéra aux Gnol^ 
tiques , & dan» la fuite aux Gie» oitho^ 
doxeSi l'expédient de donnée une fécond», 
femme à St Jofeph. Les Latins (depuis le 
ttmpi de St. Jéiàme) ont eocote été plu» 
loin; prétendant que St. Jofeph garda tou*' 

S' ours le «élibat, il» ont avjmcé que Saint' 
)ide > auSî-bien que St. Simon & St^ 7ac-> 
5|ues, qui étoitent appelles les &eres Jm^ 
(ûa-Cbfifl, étoîent feulement fetcoufioa- 
^maint ^ 61 ils ont juflifié cette noumll*- 
Interprétation par plufieun exei^es Cm-, 
blables.. Voyee Tillemont, Atém. acUfiafi^ 
MHi 1 , pan. ) , & Beaufobfc , Sifi, çrià^u^ 
4u Maakh^ifau, L' il, c 3. 

(49) Trente -neuf «-Afflao, quariéi dl>,- 
vnt pUds «haqui ce quv f«wt à peiain 
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■ènf acre> , en prenant cette meTiire à b 
rigueur. Ma» la pidiabïlité dea circonitan^ 
ces , ta pratique des atitres Ecrivains Grecf » 
& l'autoriié de M. de Valoit,ineponenta 
Croire qu'il faut entendre ici par ^ydftt Is 
jugijvin dfes Romain). 

(to) Ettfebê, m , 10. Cette hifloire ei 
fTtt» dlfigirippe. 

(f 1} Voyez la mort & le caraAere d8 
Sabinùs dans Tacite (Hifl. m, 74, 7<^' 
Sabinus éioit le frère aîné , & iufqu'à !'■• 
♦éneinenr de Vefpafien , on f avoit regarda 
coffifflc le principal apptrî de la famille Fl«r 
vienne. 
' ^^i) il 'Flttvium CUmenaim patrueUmJioM 

B conteniiflïmœ îneTtÎEe tx temdjjimt 

» Jbfpieîoitt interemit ". Snétone , Vie de D«- 

(53) L'ifle de Pandataria, félon Dion. 
Btuttius Prafenj rAp. Eafet. m , iB ) , 
bannit cette PrincelTe dans celle de Poniia, 
oui n'en étoit pas ttH-étoignfe; cette dif- 
férence, & une méprife ou d'Eufebe ou de 
ft> copifteSf ont fait imaginer qa'il aToît 
Aciflé deux Domltilk, l'une femme, l'au- 
tre nièce de Clémens. Voyez Tittemont, 
^im. eceltf. t, 11, p. 124. 
' (ï4) Dion, l. irvil, p. Illl. SI le 
Buittiua PrKfens, dont' il' a vraîfemblable' 
stem tioi cette relation , eft celui auquel 
Pline- l'-teit. (-£n(r« vu» J,}, on peut 
le regarder comme un Auteur coptenj»* 
nkin. •■ l '-' , , 

' (ffV Snetone , f^u de Donàdait t. i;« 

pij 
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. (j6) Dion, /. Lxvtii,.^. 1118. Pliai; 

'Jaurès IV, ai. 

(57) PliJie , littru z , 97. Le (aran^ 

Mosheim, en parlant de Pline l^p, 147 , 
332)., donne le j plus grands éloges à là 
modération & à ion impanialité; Maigri 
les foupçon» d» Doâeut Lardnet (voyez' 
Témoignagii , vol. II, />. 46), je ne puît 
découvrir aucune bigoterie <!ani le langage 
où dans la condaiie de Pline. 
■.(58) Pli'de.ieWM V, (1.8. Il plaida f« 

Îiremiere caufe en 81, Tannée d aptes la 
ameute érupition du mont VéfuvCt daju 
laquelle foii onde perdit la vie. 
. (59) Pline, Lettres, X, 98. TentilHen 
(^Apolog. c, 5) regarde ce refcript comiQft 
un adoucilTemcnt des anciennes loiz péna-. 
lei : n QuDj Trajamis ex parte frufiratas 
n ifl" t & cependant TertuUien , dan» un 
âutie endroit de Ton ApoJogétique , mon- 
tre l'inconféquence' qu'il y avoit à défeo" 
dre les lecheiches K à prefcrire des .pli- 
ai lion s. 

(60) Eufebc iHifi. tetUfmS. l. rv, e. 9) 
a.' coîifeivé l'édit d'Adrîen. Il nous en a 
auflî donné un, (c. 13) qui eft encore 

Plus favorable, fous le nom d'Antonin ;. 
authenticité de ce fécond édit n'eA ftas 
fi univérfellement reconnue. La fecçn'de 
Apologie de Si. luAin renferme quelques 
pattictUarités cutieufes, relatirei ^uxaccur 
lations des Chrétisni. 

[Oi) Voytz Tena\\ittt^(j4polôg. c. 4o\-. 
Oa irouv^.dans les aâes du lOKrty^ pe 
St. F^l^cacpe une rive pçianfie 4^ f>* ti^ 



C3.l:.-:i:.,C.OOtjl>J 



Ifûus du Cktpltr't- Xyi, 34^ 
toniltès, qui' étoient ordinairement focien- 
téet |>ar la méchanceté des Juifs, 

(6z) Ces réglemen» ibnt infiiréi dani 
les édît* d'Adrien & d'Antonin le' Pieux , 
^ont noui avons Jfatit ci - defliis. Voyei 
Y Apologie de Militait , (apud Eaf^. L tv , 
*.-i6> 

* ifii) Voyn le refcripi de Trajan & la 
conduite de Pline. Les aâes les plus au- 
ibemiqum des nartjrrs font remplis de ces 
dhortatioBs. 

(64) En particulier, voyez Tertallicit 
^jfyolog. e. a, )) & Laâance (înjîù, divin. 
V, 9. Leurs raisonnements font prefque 
ht mimes; iBiis il eft- facile d'apperce* 
voiï qoe l'un- de ces Apologilles avoit été 
lunfconfvhe, & l'autre un Rhjtenr, 
■ (65) Voyci deux exemple» de cette ef- 
pece de torture dam les AHa finttra mu— 

£um, puUiés par Ruinart, p. 160, 399. 
Jérôme, dani fa légende de St. Paul 
l'Heimite , rapporte «ne étrange hîdoirs 
d'un jeune homme que l'on avoir enclialné 
and for un lit de fleurs, & qui était ex' 
pofé aux allauts d'une couttifanne aufE belle 
que poluptueufe. 11 réprima la tentaiioa ea 
M mordant la langue. 

(66) Claudius mrminianui, GouvemeuT 
de la Cappadoce , irrité de ta converGon 
de fa femme, traita les Chrétiens avectina 
fih'érité extraordinaire. TermUien, ad Sea-_ 
puUm t .e. ]. 

(67) Tertullien , dans fa lettre au Gou- 
vemeur d'Afrique, parle de plufieurs exem- 
pies remai(]uablei d'indulgence & de doit; 

P iij 
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««ur, qu! iioient veat» à ik conntnfiiinee: 

(68) JVefiW eaim ii^ tuiivtrfain aliquid 
fmOd flufi ftrtam firwism hstMt , eonjliiui 
f0ufi : ces parole* de Trajaa donnotent n* 
■<wToir njâ- étendu ma Goarcraetu» des 

(69) 1m rmtÀll* damnamuTt in btfMl/u Tfi 
kge*mr. Tehnlliai, Jffolog. e. tl. Les mi* ' 
Ms de Nunûdte itntenaoîtat nc»f Ev^fjoe* 
«Tec un noa^ie propprtîoiuié det Ecdi* 
fiaftiques & de> fidèles de leurs Dioct&u 
St. Cyprien l«i ioi» 6c les xonfole dini 
WK Dieuié Epiire tp^ ttnr adrcfle.- Veyea 
St.CypTien,^i^ 7<î. 7T- 

" (to*) Quoique nmu lie p^ffions whn eW t t 
«TCG iHW «ndeic «oKfiuice les épitfm & les 
aâes de St. Ignace (on là trotire daiti !• 
iâ«oBâ votatne AttftruAp^^^s'),'**- 
pendut nous pouroiu citer cet Et&jm 
d'Antioche , conHne un de eu niarnrM 
exemplaires. Ilfut raToyi^-durgi dedw' 
•es , à Rojiw, poDr j jtre donne publia 
quement en fpeoacle ; & leriqa'il uriyB 
à Ttoas , il reçut U nouvelle agréable qoe 
la perficution d'Antioche énût Alèjp fini*. 

. (71) Panni les martyrsde Lyon, (E»J 
febe, ^ V, c. 1} l'elclave Blandine eft rc 
Biaronable par tes tournients inouïs qu'on 
lui^ fit fabk. Des cinq martyrs qni tmt é*6 
tant célébrés dans les aftes de Ste. Félicité 
fc de Ste, Perpétue, deux étoientelclaves, 
& il y en avoit deux autres (fune tiès-bafi*, 
«Mdition. 

(71) Origeoe, Mivtrf. Celfinn, l. ni.; 
fuito, fes mrts miriteiu d'itrp uiiiicriu« 
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' t)AJ>«f UtT» XlUfllf , «(CI rf t J]l« fUKf it- 

(73) Si noi» nom tappellont qne (oux 
les Plébéiens de-Roanc n'éeoient pas Cbrif- 
nem , & que totis les GhrélieDs n'étoient 
pas des (ainti & des tninyrs , nous pour- 
foiM ^uger-dcs honneurs religieux que isérU 
tent les os oa les urnes qui ont été tirés 
ûtdiffîreminent des cimetterespublics. Après 
dix ûecks d'an commerce libre & public,' 

Silques foupçoni fe font élevés parmi lei 
tlioltques tes plut ïnftniits. Ils eiigent 
aMJntenant ponr preuve.de fiinteté & de 
Baartjrre, les lettres B. M. une pbiole 
TCmplie de liqueur rouoe * que l'on fup- 
pofe éire^u lang , ou ta figure d.'an pal- 
mier. Mah les deux piemien fignes l'ont de 
peu de poids; 6c à l'é^rddu dernier , les 
critiques ont obfervé , i". que ce que l'on 
■ppelle U figure d'un palmier, pourroic 
bien être celle d'un cyprès. Peut être auf6 
il'eiWe qu'une de ces figures dont on fe 
éttvtàt ddos les înlctiptïons des tombeaux, 
pottr orner ine virgule, -s."? Que le pal- 
mier étoii le fymbote de la vifloire chat 
les Payens, 3". Que parmi les Chrétiens., 
il étoit l'emblème, non-feulement du mar* 
tyre, mais en f;énéral d'une réfurreâion 
elorienfe. Voyei la Leure du F. Mabîlloa 
ïor 1^ Cultes des Saints inconnus , & Mu* 
tatoit , fopra U mt'uhiti ilaliane. Dijftrtà 

LTIU. 

' (74) pour donner une idée de ces lé- 
gendes, nous no u& bornerons aux dtx.ioilIs 

P iv. 
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ç; 



f4^ Nous du Cki^Uft xyf^ 

toiiiX» Qir^tieiu , cnidfijs dans an {edl 
' 'ur, fur le mont Aru'at, par ordre d« 
'rajan ou d'Adrien. Vo^ez Baronius, Md 
Jifartyrologiiun RomdOMm, Tillemont, Mem, 
tçcUfiapiqiiti t teta. u, part. U, ?• 438; Ac 
Çecldes , Milaag. voL U , f . 303. L'abri- 
Tiation de Mil, qui peut fignifi» ou 
foldau ou Millt, ï occàfieiuii, dit •on., 
«fuelqucf ta^pTircs extraordinaîitf. 

(7O Denyï , dpui Eufièt, l. VI , e. 41. 
.Un de ces dii-iept fui aufll accuft de voi, 
' (.•}(>) Lei Lettres de Saint Cyprien Ibnt 
une peinture originale & trës-curienfe i» 
Vhommt 6c dei temps. Voyn auffi les deoK 
yUi dt St. Çypnm, compofikt avec naa 
ieale exaâicude, quoiqu'avec dei vues trè*- 
cSTérenies ; l'une pai Le Clerc (BMut/uf. 
rmvirfet. lom. xu, p. ia%-yj%}t l'autre 
par TiltemoDt , Méat. itcUf. uvr , part, .1 » 
f. 76-459- 

(77) Voyez U lettre polie , mais i%- 
vere , écrite par }e Cleif é de Rome i !'£- 
véque de Canhage ( St. Cyprien , Epitra 
8,9). Poniius met tout en œuvre , & 

ittend les plus grands foins pour juHifior 
bn maître contre la cenfure générale. 

(78) En particulier, l'exem^ de Denyï 
d'Alexandrie , & de St. Grégoire le Thau> 
natui^e de Néo-Céfarée. Voyez Eutebe , 
Hifi. eccUf. I.V1.C 40, & Mén. de TiU 
hmont, ^ iv , part. 11, p. 685. 

(79) Voyez St. Cyprien, Epifi. }6, 8c 
fa yU par Pontîus. 

(80) Nous avons une Vie originale de 
Sl Cyprien, faite pai le Diacre Pootiuf « 
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■tfous tU Chapitre XfL 34c 
qHÎ - l'accompagna dans ftin exil , & qui 
alTilla à fa mon. Nous pofTédons auffi lei^ 
ancifnt a£t« proconfulair» de fon mar- 
tyre. Cei deux relations s'accordent l'une 
«rec l'autre , & elles paroiffent toutes le*, 
deux vrailêmblables ; & , ce qui eft en 
auelque forte remaïqtiable i elles ne Tont 
aéfîgurées par auwme circoaAance mirjir 

C81J II fembleroit que l'on avoit ea», 
royé, dans le même temps, des ordr«a 
circulaires à tous l«s Gouverneurs. Denyï 
(^^pud Euttbt , L vil , c. 11} rapporte » 
prcfque de la même manière, Vhiltoire d« 
SWi banniflement , loifqu'il fut obligé dé 
ibttir d'Alexandrie. Mais comme il échap- 
pa , & qu'il furvécut à la perfécution , 
nous devons le trouver plus ou moins heu- 
reux que St. Cyprien. , 
■ (82) Voyei Pline. /fi/ï.na(.v,î. Cel- 
Urius , Gifgr^h, ancil^. part. ii| , p. 9$. 
Voyagei de Sbaw, p. ^i St. pour le pays 
adjacent (qui efk termina par le cap Bout 
ou promontoire de Mercure^ Voyez VA- 
fiiqut^ Marmol, t. Il , p. 474. Il exiAc 
«les relies d'un aqueduc, près de Curubis 
en Curbis , change aujourd huî en Gurbes ; 
^ le Doâ<tir.^aw;copoaît un» infcrip- 
^ion, oti cette vUle elï nommée Cobmia 
Alifis. Le Piafire Pontius (^Vie dtlSaiiU 
CypnM^,t. la), l'appelle 1 n Apricum ér 
n eomptu^KK Jo{um_, Aâ/pitam pro volua^ 
n tatt fccretttm, & fuiequid apponi tif antt 
ft pronaffim tfl, ^rtffHim & jufiùiàm D*i 
fi. jiùtnuu ". 
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5^ Ifotts du Chafitn XVt. 

(8j) Vbyei St. Cyprisn, JMm, 75»? 
Édit. Tell. 

' (84) torique St. Cypnen l'étoii ' «M* 
veni , il avoit vendu fn janlmi poor te 
feutién d« pauvre*. La iMtiié de Diea 
^robiblenent la libéralité de quelque amr 
Chréiten ) les kiî nndit. Voyez Pontius , 
t. lî. ^ 

(8f ) Quand St. Cypnen , douze moi* 
«iipararani, fut envoyé en exil, il Ibogea 
qu'il feroit mis à mon le jour fwvant. L'é* 
vé&ement a obligé d'expliquer ce mot de 

S* <nr, & de lui taire flgnifier une aonée, 
omit», (T. ta. 

(86) Pontius (fiH) avoneqdfl Sain* 
Cypiîen , avec 'lequel il fbupi , pafTa U 
aait ci^oJiâ deiitatâ. L'Evéque exerça m 
dernier a£te de )urîfdîdion trh-convenabl«, 
en ordonnant , foit à propos, ^ue-lei ^ea^ 
nesYefàmés qui veiiloiem dans li lueiaa 
ftiltieU ié la tcHile f ;ie feflaSent point ex^ 
pbfiei pendant la nuit; aux dangers Si. aux 
tentations. j4él. Proconf. e. 2. 

(87) Voyex- U" Sentence' orlginate dîna 
lei ades, c. 4, & dïm PoRtius,,f. 17, 
-Cehii-ci la rend d'une manîete plui déda- 



(88) PontJDs, ct 19. M. de TiUeipon* 
(MA». €CeUfiafi.' tom: IV, part, t, f. 4y*\ 
heti- 55) efl fîché de voir afftfT« û pofi. 
tivenienf ' qit^il' ity ait poiftf «u-nn '£»! 
Ei'êcj^iie pattni les martylfi 'des frcinki* 
fièdes. [ ■ '- 

(89) <^erque^tfliM qve l*» patSa 
fe Sdiiikt àa «raâere on de»pi}w^d| 
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Kotts Ju Chapitre XP7. J4f 
TliOfflas B«ckct, nous devons avouer qu'il 
fonffrit la moit avec une conftance digne 
4m pfemter$ mariyrs. Voyei l'Hifioire dé 
Henri 11 , par Myloid Ltiileion , wl. ii i 
p. 59a , Sic. 

■ (90) Voyet en particulier te Traité de 
St. Cyptien^, de Upfu^ 87-9^, édit. Fell. 
L'érudirion de Dvdvell (_Di£irtai. Cyprum* 
x<^, xiii}, 8c la fugacité de Middleion 

S' Fret in^uiry, p. x6%, &c.) ne noM laifi 
ent rien à defirer concernant le mérite , 
Isj honnenri £t les motifs d«* tnartyrs. 

■ (91) St. Cyprien, £;!*(/■«, 5, 6, 7, at; 
«4 , & le Truite , Je umtate eccUfia. Lé 
nondire des prétendus martyrs a été fort 
fiHiItiplié, par la comneie qui slntrodu»- 
fit, de donner aux Confeflears ce ma h»* 
notable. 

. (91) Certaàm glorutfa in etrtamms nu^ 
hatur f muitifue avidiùitmm martyria glo- 
riiifii moriièat qu»rebimtur , quim nune ipif- 
toptauf pfovii amhittMiiut opptitHtur. Sul- 
pice Sévère, /. II. Il auroit pu omettre le 
mot luita. 

'■ {93) Voyeï Epift. dd Roman, c. 4> 5» 
9^ pMres Apo^l. tom. 11 , p. 27. 11 en» 
troit dans le fyflème de l'Erdriue PCarion^ 
f voyez fét viadieiM IpùAaitm , part, n , c, 9) 
4ejuftifier les fenëmentsde St. Wnqcc^paf 
«M foufe d'eaemplci & d'autontés. 
- (94) LliMoife de PoJyeuâe, qw * 
ioorai au grand Cornet le Aiiet d'une 
MU ttMâie.eft un 4es exeni^es le« 
ptuf «émret de «« zele vxttt, t^toiqu'U 
■ftfeUpwu-Atn pat dtiplai amfaeotiqpitfft 
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j4$ -Wi/ô JttChàpitft XKI. 
Il faut obferver que le fbixantieme cinefl 
da Concile d'Elvire réfute le titre de nwr- 
nr i ceux qui s'expofoient ii U tnoit en 
^tntifiùit publiquement les idoles. 

(9S) Voyez Èpiâete, l. iv, e. 7 (qnoi- 
^e l'on doute qu'il faSe allufion aux Chxé- 
tiens). Marc-Aurelc, dt Rthiu fuit ^ t. XI, 
ç. y. Lucien, m Pertenn. 

(96] T&ivAVxi'a.ad St*pidvai,t. ^. Les 
Savants font diviiîés. en trois petfoanes du 
niénie nom, qui toutes ont ét£ Ptocenûib 
o'Afie. Je fuit porté ik croire qu'il efi ici 
{ueftjon d'Antooin te Pieux , qui fut Em- 
pereur d^nt la fuite , & qui pouvoit JiTOtt 
(ouverné l'Aile £>us le règne de Trajaa. 

-C97) Maihmiia,dtTthiuChrifi.MttC)M{^, 



(9») Voyei 1 



I l'Epitre de IT^life de Smyt- 
ne, i^ÊiJ ÈufiK Hiffi. <ccli^fL /.iv.c 15. 
- C^} tiaa,i la féconde apologie de Saint 
JuAin, on trouve un exemple paniculicv 
& Ir^-curseux d'un pareil délai donni pu 
I4 loi. La ii)£flw inoulgenc* fiit accordés 
aux Chrétiens accufés dani. la perfécuiion 
d« l'Empereur Dece, & Sr. Cyprien (à 
Lapfis) en.parlepo&iivemcnt: DUtntgMt-, 
tiiiu praJUnaus, 

Cioo) TeituIIien Kgarde la fnitCf daa» 
ap (empt de perfécotion , comme une apof- 
tafie in^Tbite,matsiris-criminelle, com^ 
aie une tcoiaitve impie pour éluder la vo* 
Jonté d« Dieu, &c. Il a éuïi fur ce fujet, 
,(?oyMp."53^-î44» Wit. Rigalt.) un Tr«i4 
qui eft rempli du fanatilme le plus ixua- 
yagut t II de> déelamatioiu toi plui ndb 
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Kous du Ckâpitrt Xyï. 349. 
cnl«>. Il ell cependaat aflin fingùlier que 
TemiUien n'ait pas foailert lui-même le 
nartyie. 

(loi) tes liitllaàei, qui font principa- 
lement connoi par les icriti de St. Cy* 
prten , font décrit! avec ta dernière préci-^ 
fion dli» le Commentaire iiendu de Mof- 
h«im,'/'. 483-489. ' 

(102) Pline, leitrtf X, 97. Denyi d'A- 
lexandrie, apudEu/it. l. VI, c. 4t. n Ad 
*> prima Jlatim vtrbs minanth iiûmci maxi- 
M mtàs fiatrum namtnts fidtm fttanpradtdit : 
y» rue proflratus tfi jerjeeuùdkii irupetu ,Jtà 

vre» de Si, Cyprien , p. 89. Parmi Ici di- 
lètteurs , il y avott ptafieu» Préttei & mè- 
ne dei Ëvlquei. 

' (><>3) Cs" i)'"^ '"'B occation qoe St. 
Cyprien compora ton Traita drLapfis, & 
plufieun de fes Ephres. La controvetfe, 
n)ncernast le traitement qu'il fallott infli- 
ger aux apoAari ptoiien» , ne (t trouv* 
)M>int parmi lei Cbriiieiu du fiecle précé- 
dent. En attriboerom-not» la caufe i la 
fupériorité de leur fei & de leur coarage 3 
«D bien ne feioît-c« p» parce que nou» 
avons ime conaoilbace moioc parfaite àm 
leur lùftoïreî 

(104} Voy» Moiheim, p. ^. Sntpiec 
Sévère efl le premier qui ait-imagint et 
nombre, quoiqu'il paroifle vouloir réfervef 
la dtxieitie' & la phia grande peilîkutîoB 
pour la venue de l'Ante-Chrift. 

( lOf } Le témoignage , rendu pat Ponce* 
Kilàite> a iik d'imiranppoiti pv Ss^sl 
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55» Nàtts du Oté^itn Xf^li 
îuftin. Les embellifTementi fncceffift qb« 
l'hiftoîie a reçui, en paâântjpar let mainï 
de Terrullien , d'Eufebe, de St. Epipbane^ 
de St. Oirifoftàme , tfOfofe , de Grégoire 
de Tours , & des Auteurs qui ont donna 
les différentes éditions des aâes de Pikte t 
ibnt trit-ingénuement repréfentées par Don 
Calmet. D^Jinat, fur l'Ecriture ^ fnn. m., 

(to6t) Sur ce miracle que l'on appela 
communémnit le miracle de la Légiwi ful- 
minante , voyez l'excellente critique de M* 
Moyle, voL n, p. 81-390- 

(107) Dion Caffius , ou plut&t fan abté^ 
viaieur Xiphilin, /. Lxxii , p. 1206. M* 
Moyle </>. i66) a repréfenté l'état de t'E> 
^lile fous le règne de Commode. 
. C'oS) Comparez la vie de Caracall^bdan» 
\'Hifi»in jlugufit arec la lettre 'de Teriul.* 
|ïen à Scapula. Le Uoâeur lorin {Rtmar- 
ftàts fur l'Hift. teciifiafi- vol. n , p. ;),-ea 
cjiamiaaiit l'effet .de l'Huile - Sainte {iir U 
maladie de Sévère , .a\te -plus fort defir 
4e convenir en m«iacle la guérifon dt ce 
Prince. 

: (1Û9) TertulKen, de Fjtfa.c. i). L« 
Bfélênt fut iwt durant la fête des Suutd*- 
les; & Tértultien voit avec peine que 1« 
fbciété des âdelea eft ctinfondue avec iê% 

EioËeHrops les plu* infâmes, qui acluK>i«t!t 
I coniùvence du ^uvemefflent. . 
: (110) Euft^W.-r, e. 33. i4> MoC> 
heim, p. 45S-4+7- ; 

- f I rt) Jûimns fierifah grtyl ftmitd vttatK 
id. eMadiChri^fuâsfaaxiUli^Aug.'^'^ 
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Itous Ju Chapitre XVI. ^^i 
r'(iii) Sulpics Sévère, Lu, p. 384. Ce 
calcul (en y failànt une' feule excepiion) 
eâ confirnté par IHîfldre d'Eufebe Si. p» 
les écrits de St. Cyprien. ' 

' ('Ii)')'L.'âi>tiqu)te des Ediles des Chrj- 
dent a été difcutée pv Tiilemont , (_Mém 
itc^/Safi. tOm. lu , p*rt. 11 , p. 6S-71), & 
pkr Moyte,- (vol. 1, p. 378-J98V Ce £ut 
4a lemps d'Alexandre Sévère , félon M. de 
Titletnont , & fuiront M. Moyle , fous 
Gallîen, que les premières Eglifès furent 
ccmftruiies pendant la paix qae les fidelet 

Îaftterent'dnant le règne de -ces ' deux 
rinces. 

percur Alexandre adopta leur Biéthodc d'ev- 
pofer publiquement le nom dexeux qn 
4e préfentoient poi» £lre révéras de qud- 
qiie.«npl«i. ,IJ eft vMi que l'on ittribn 
aullî à la nation Juive l'honnenr de cette 
faoutùme.' : ■ . 

St.Jétdine, Jt Script,ecelejîafi.e, ^4. Mam- 
■nucé tm àppctlée une femme fainte Se pîeuA 
^r tes Chrétiens ■& par les Payeni. Elle, 
■n'avoit donc pas mérité que les preinieia 
lui donnalTent ce titre honorable. 

(116) Voyez l'HiJi. Jug. p. iij. Il p^- 
^t.que Mosheim C/'.-46f) raffine beau^ 
«K>p trop fous la teiigion paniculiere d'A- 
4euiJdre, Le delTein qu'il avoit de bâdr 
.M nmpte public à Jefus^^fariA (Hifi. Auf^ 
■p. 119), & l^objeélion que riwi fit i c* 
'Prince ou à l'Empereur Adrien , dans «0fe 
«ircoBftaiice fcmblsbte , patoiilciit n'avoit 



351 Nàtts dm Oufîm Xyi. 

d'autre fondement qu'un conte dénué lïa 
TTairemblance , inventi par tei Chrétienté 
& adopté par un HÏAonen crédule da fie- 
de de Conftantin. 

- (117) Enfebe, l. VI, (. 38. On peut 
préTumer que lei làccb du Chtiftignibne 
avoient irrité let Païens , ,cIom- la déro- 
tion aigmentoit de jour en jour. Dion Ca&- 
fiui, qui écr'ivoit foui le premier règne» 
vouloir , félon toates les apparences , que 
/on maître profitât des confeits de per* 
fécntion , qu'il place dans un meilleur lie- 
de, ^ qu'il met dans la -bouche du favori 
d'Augufte. Conceriiant ce difcours de M£> 
<ene , ou plut6t de Dion , je peux ttx^ 
^oyei k l'opinion impartiale que )'ai moi— 
■aème adoptée (note 25 du fécond chapitre 
-de cet onvra^), & 1 l'Âbbé de la^lc- 
*erie. ( MJm. de fjitaJéaûe , Mm., xxiv-» 



b y>X,tom. xxVfp. 432). 



^. --, )rofe (L vu, c. I j. ) prétend 
I^À)ri|ineéteit l'objet de lafaaLitdeMaxi- 
«nin ; Se Eirmilîanus-, qui, dant le m£me 
£ecle, étoit unEvéquedeCai^qdoceiref'» 
treini cette perfécution , & nous en donne 
une idée iufte, (^apad Cyprian. Spifi. 7^}. 

Ci 19) Ce que nous trouvons dains une 
•Spîire de Den/s d'Alexandrie (apt(d Euftk, 
4. VII, c. 10. ) concernant ces Pm>cea , que 
tba fuppofoii publiquement être ChrétiaUb, 
it rapporte évidemment à Philippe & k i* 
&milie ; ce ténurignagc d'un contemporaia, 
fvouve qn'un pareil bruit avoit prévalu ; 
«nus t'Evêque Egyptien , qui vîvoît dans 
i'obfcnrité, St à quelque iÛAancc~de U CottI 
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Koiès du ChapUre XVÎ, 3^3 
de- Rome, s'exprime, fur la vérité de ce 
fait , avec une réferve convenable. Let 
épîtres d'Otigene (qui exiftoient encore da 
temp» d'£ufebe ; voyez /. Vi , c. 36.) au- 
loient très-probablement décidé cette quef- 
tion , plut curieufe qu'importante. 
. Ciao) Eufebe, /. vi. c. 34. LTilftoire; 
comme c'eft l'ordintire, a été embellie par 
les Ecrivains des fïeclei fuivanti, & réfu- 
tée avec une érudition très-raperfluc , par 
Frédéric Spanheim. ( Optra varia, tom. U, 
y. 400.) 

(121^ Laâance, dt mort, per/ie. c. 3 , •(•' 
Après avoir célébré la félicité & les pro- 
grès de l'Eglife , Ibus une longue Tnite de 
Bons Princes , il ajoute : Exàlit pofi annos 
flurimoa , ixeeraiiit animal , Dtcau , qui 
vixaret EeeUfiam. 

■ (m) Eufebe , /, VI, e. 39. Si. Cy- 
prien, Epifl. ff. Le fiege de Rome refta 
vacant depuis le 10 Janvier 150 , jour du 
matyre de St. Fabien , jufqu'à l'éteâioo de 
Corneille, le 4 Juin att. Dece avoli pro- 
bablement alors quitté Rome, puifqti'il fut 
tué avant la fin de cette année. 
- (J13) Eufebe, /. vu, e. 10. Mosheim 
tp, 548. ), i> montré très-tlaircment que 
le Préfet Macrien & l'Egyptien Magui^ 
étoient une feule 8c même perfonne. 

( 1 24) Eufebe ( /. vu, c 1 3. ) nous donne 
une traduâion Grecque de cet édït Latin, 
qui paroSt avoir été très-concis. Par un autre 
édit, Gallien ordonna que les cimetières 
lufTent rendus aux Chrétiens. 

(115) Eufebe, (. vu, c. 30. LafUnce 
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f^4 ^o''^ ^ Chapitre XFT." 

de M. P. tf. 6. St. Jérftme, CAron., p. 17^ 
Orofe, A VII i c. 13. Leor langage eft en 
général û ambigu 81 fi incorrea, qttenoUs 
ne fommes point en itat de déterminer 
quellet éioient les intentioni d'Aurélien , 
ftvant qu'il Sit aflatSoé. Laflupait des mo- 
demei (excepté DodTell, difftrt. Cyprtaa. 
XI , 64> ) ont faiû cette occafion pour ga- 

Suer un petit nombre de tnzrtyn extraor- 
inairei, 

(13,6) Paul aînott mienx le titre de i7w- 
eeiutrius, que celui d'ErSque. Le Ductn»* 
rjtuitmt un Intendant de lEmpereurCaùifi 
appelle de fes appointements , qui le moa* 
toient à deux centi feftercei, environ trente- 
fix mille livK»)- ( Voyez Sauoiatfe & YHifi. 
jtttgufltt p. T14 \ Quelques critiques fap- 
polent que l'Evéque d'Antîocfae ootint et- 
uâivement cet emploi de Zénobit. D'au- 
tres r^ardent feulement cette dénomina- 
tion comme une expteiBon figurée > pour 
défij^ner le fafte& rinfolence du Prélat. 

(127) La Simonie n'étoït point inconnue 
dans ce fiecle ; & le Clergé achetoit quel- 

Juefois ce qu'il avoit intention de vendre, 
parott qu une riche Oame , nommée Lu- 
cjlla , fit i'acquifiiion de J'Evêehé de Cai- 
t.hage, pour Majorin, un de Tes ferviteuts. 
Le prix fut de quatre cents follet ( monitm. 
miui^ttit. ad ealetm Optait p. 163 ). Cha- 

Îue Fallis contenoit cent ving-cinq piecea 
'argent ; Sc toute la fomme pouvoit va^ 
ifiit environ cinquante*cinq mille livres. 

(128) Si l'on vonloit diminuer les ricas 
de Paul.« il faudroit fiippofer que les E^^ 
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Jfotts Ju Chapîtrt XVI. 35^ 
HptA aflémbléi de l'Orient , fe portèrent aux 
ôtui mËchaotes calomnies , & qu'ils le>J>u- 
bltereat dans des lettres circalatres, adrelun 
itoatesles%Iifffsdel'£inpire.(^«i^£ii/U. 
k waf c. 30). 

(139) Son tiërjrie(remblable àcellede 
Koetus & de Sabellins , dans le mSme fiecle) 
tcndoît à confondre h diftinfHon myllé- 
rieufe des perfonnes divines. Vojet Mo7- 
heim , p. 701 , Sic. 

C130) ta(At,Hifi.tceUf.,l.vn,t. 38. 
Ceft -à lui que nous fommes entiitenent 
tedevablee m Ifiiâolre curieufe de Paul de 
5aino£ite, 

(151) LVre des Martvrs , tiui eft eocon 
«n ul'age parmi les Copntes & les Abyffî- 
Bteat , doit erre coBiptM depuis le 29 Août 
de Tuinie 284 , puîfque l'année ^yp^ 
nenne commence dix - neuf jour* ^i6t 
we l'avènement de Dioclitien. Voyez U 
Dijftriaûon pTiiimu^t à tort 4t yérifiir, 
let dattt. 

(tji) L'expreflion deXaflanc«^i/« Jtf. P. 
*. 15 _J ,/àcrîficiopotlui eotgîi, fuppofe qu'ét- 
ui avoicnt été auparavant converties k la 
ibi ; mais elle ne par<rit pas juflifier cette 
a^ertion de Mosheim (^p. 911)1 qu'elle» 
AToient été baptifées en particulier. 

(133) M. de Tillemoni ( M^fli. («i^^. 
tom. V , part, i , p. 11, 13 ) a tiré Aajpi- 
tileg. dé Dom. Luc d'Acheri , une inflruc- 
tion ttis-curîeufe , que l'Evêque TbéonU 
Mmpora pour rufage de Lucien, Voyez la 
aouvelte édition , Paris , 1733 , tom. tll p 
f*-*9T' C* norceau paioit n'être qu'une 
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35^ ^otts du Chapitre XVI. . 
.traduâion latine ; & quoique je ne lâché 
pu aii i! a étt pris , il eft certainemôit 
authentique, 
^134) Laâance de M. P. e. 10. 

OîO Etriebe, Hifi. Kcé/i, l. vii*^ c. r; 
Ceux quî confulteront l'original , ne m*ac- 
cufeiont pas de charger le tableau. Eufèbe 
«Toiienvuon lelie ans, lorfque Dioclitren 
jnonia fur le trdne. 

(ii6) Nous panvont dter parmi im 
grand oombre d'exemples., le culte tayUé' 
irieux dei Mythra» & les Tauroboles , fa- 
crilïces qui devinrent i la mode foui le 
r^ne des Antonins. ( Voyez une Diffirtatiaç 
,âe M. de Boze, dans les Mèmùirtt deCA- 
çadiime., tom, 11 , pag. 443 ^é Le roman d' A- 
. ^ulée n'eft pas moins rempli de dévottoa 
.que de fatyre. 

• C'37] Litnpofleur d'Alexandrie recooU 
maniioit très -fortement l'oracle de Tiopho» 
jiius à Mallos, & ceux' d'Apollon à Claros 
& à Milét. ( Lucien, tom. n, p. 246, 
idit. Rùt^ ) Le dernier de ces oracles , <»nt 
l'hîfloire finguliere foumiroii une digielBoa 
y:èï'curieufe , fut confuité par Dioctétien, 
^vant qa'ii publiât fes édits de perfêcution. 
( LaSanct, dt M. F. e. Il ). 

C138) Outre les anciennes hiftoire» de 
Pythagore & d'Atiftée , on a fouveni op- 
pofé aux miractei de Jefus-ChrîA, les gué- 
ïifons opérées devant l'autel d'Efculape , 8c 
les fables que l'on raconte d'Apollonius ds 
Tyane ; quoique je convienne , avec II 
Doâeur Lardner ( Voyei fes Témoignages t 
vol. m, p. 2J1, 3^3 ), que Philoûtate n'ouï; 
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Notes du Chapitre XFI. 357" 
poÎDt une pareille intention , quand il com- 
pofa la vie d'Apollonius. ' 

(139^ On ne faiiroit trop regretter que 
Içs Pères de l'Eglife , en reconnoiflant qns 
le Paganifme renfermoit des chofes farnatU' 
fellea ou infernales , comme ils le croyoiedt, 
^ent ditruit , de leurs propres mains , l« ' 
grand avantage que , fans cet aveu , nous 
aurions pu retirer des conceiEont impor- 
tantes de nos adverlàires,' 

( 140; Julien ( />. 30 1 , édit. Spanheîm ) 
timoigne une pieufe joie , de ce que la 
providence des dieux a éteint ces feâes im- 
pies des Pyrrhonient & des Epicuriens , Se 
de ce qu'elle a détruit la plus grande partie 
de leurs lirrei, qui ont été très-nombieuz, 
paifqu'Epicure lui-même avoiicompofé trois 
cents volumes. Voyez Diogene Laëtcei 
L X, c. 16. 

(141) n Cumgtu allas audiam mnj^tart 
n iiuSgamur , & dkert pportere (latiù pcf 
M Stnatum , aboltaïaur ui htte firipta , gui' 
» iiu Ckriftia/ui Rtllg'to eomprobttur , & vt^ 
it tufiads opprimattir auSoritas". Amobe,' 
» adverfus gmttt , I. itl, c. lot , 104- Il 
j^oute arec beaucoup de juAelle : » £r- 
n. forù eonvincitt Ciceronem .... ; nam mûr- 
it cipert ftripta , & publicatam velU fub- 
M mtrgere USiontm , non <fi Dtam d^tndtrt 
tt ftd vttitatit itfiifiMtionem timcre . 
. (i4^j Laâance(^ In/lii, divin, l. v,c-.,i, 
3) parte avec beaucoup de chaleu^ & de** 
clarté de deujcrde cos I%i1ofophes qui corn- 
InUoieni la foi. Le grand Traité de Por- 
jJiyiStCODBt lasCbi>étieiB, étoitea trente- 
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5;& Nous du Ckspkn XVh 

livres : il fut comporé en Sicile ven l'aiNf 

né* 171. 

(14.3) Voyet Socnte , Hi^ tcelifiafi. l. 
t , c. 9 , & le CoiU Thiodofita , k. 14' 
»«. 1 , L 3. 

(144) EufcM, /. vin, 6 4> 17. Il lî*' 
nûte le nombre des maityr» militaires par. 
une expreffion umarquable (jiTaxtmf tm*^. 
7«r uf in lutl JWts^) dont aitcuatr**. 
duâeur , ni Laiin , ni François , m'a readiv 
l'énergie. Milsré l'autoriié d'Ëufebe , &, 1« 
Clence de Laaance, de Si, Ambroife, det 
Sulpice Sivare, d'Oroie, &c. on a ton^i 
temps cru. que U légïoo Tbébéenne , coa»>- 
pofée de 6000 Chréiient , fauffrit le ttiar-^ 

S^re par ordre dcMaximien, dans la ^lUéo 
es Alpes Peaines. L'hiftoire fut publtéci 
pour ta première fois. vers, le milieu doi 
cinquième Cecle pat Eucher , Evêque d» 
Lyon , qui la tenoit de cettakits perfon* 
11» qui la tenoient dlfau , E'^^*]'** ^' Ge-<c 
n^Tç I qui la tenoîi * dii-on , de Théodore » 
Ëvâqued'Oâodurum. L'Al]beyedeSt;Mui^ 
rice, qui fubûile euccrc* «A un ridtrcDOx 
n'ument de. I» crédulité, die ÎH^i/inood , Roi: 
de 00 u^og.ne. Voyez uae excelleate D'^-^ 
firmion dans le tresic-fixiaiie voIhbm dftt 
ii Biiliathtatti rtùfoniUe , p, 437-41 4* 

(i4î) Voya Ity ASa fuutra., p. «99;. 
La relation de fq» mariyre St. d«.cdui dt 
Marcellits ont tous lei caraâcres de tikv&iti 
& de r^Htheaiiciié. > 

f 146J1, Aaa&utv^ p. jotà 

(i47>D. M. P.(.«. 11. lÂâaiK», oai 
rAuKiUt^vid 4^^ fbUrdecCcpMit Tnût^, 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



Nttta duCàtgiitn XVJ: ):59 
demenroit alors à Nicomédie. Mais on con-. 
çoît difficilement comment il a pu le pro- 
curer une connoiOancc û exaAe de ce qui 
le palToit dans le cabinet des Princes. 

(148) La feule circonfUace que nous, 
pouvons découvrir , cft la dévoiion & la 

ialoulie de la mère de Galsre ; elle étoît 
elon Xaâance , Deorum monàum cidirix i 
malier admodhm fuptrfiiùofi. Elle avoit beau-, 
coup d'infiuence fur l'efpric de fon fils , 
& elle étoit choquée du peu d'égards qu» 
lui témoignoieni quelques-uns de Tes Of- 
ficiers Chrétiens. 

. (149) Le culte & la fête du dieu Tetms 
iônt aeréablement décriu par M. de Boze «. 
Mimojrt de l'Âcadéwùty tom. i , p. 50. 

(ifo) Dans le feul manufcrit que nou»r 
ayons de Laâance, on lit Profiêlus; mais 
U laifon & l'autorité de tous Hes critique*' 
nous permettent , au-lieu de ce mot qtt^ 
détruit le liens du pallie ,. de fubUitueVi 
prafeSiu, 

(151) LaÛanceCde M. P. cii) fait 
une peinture tiès-vive de la dtAniûion de 
l'EgUÏe. 

(1.^2) MoibeimCj'- 911-926) a puîfé, 
dans différents paflages de L>«ance 8c d'Eu- 
febe , une notion très-jufle Si. irès-exaâfi 
de cet édit , quoiqu'il veuille quelquefois 
K^er f 8c qu'il donos dans des conjec- 
tures. 

(15;) PIu{i£ursfieclei après, Edouard I. 
employa avec beaucoup de fuccés le taèto» 
genre de perfécution contre U Clergé d'Ao* 
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360 Nom du Chapitre XVU 

roU I , p. 300 ; la dernière édiiion iii'4*; 

(iH) Laâance l'appelle feulement juï- 
ian , €f fi non rtSt , mapw tamai amma^ 
&c, c. 13. Eufebe (/. Vlll , c f ) lui donne 
des dignités. Ni Tun ni l'autre n'ont darenZ. 
rapporter l'on nom ; mais les Grecs célè- 
brent fa mémoire fous celui de Jean. V. 
Tillemoat, Mim. taUfi^fi. ioolV, part. 11, 
p. 310. 

(155) Laa«ice,deM. P. c. 13, 14. Pa- 
ttnti^aii quondata Eimuehi nreatl , per quos 
Palatium &■ ipft conÛ^at. Eurebe(/. viii, 
C. 6) parle des, cnielles exécutions des eu-- 
nuques Gorgonius & Dorothée, & d'An* 
ihinins Evêque de Nicomédie. Ces deux 
éciîvaiiM décrivent d'une manière vague, 
nui* pathétique , les fcenes Konibles qni fe 
paiTereni en préfence même des Empereurs. 

(ij6) Voyez (^Aance, Eufebe & Conl^ 
tantin, ad cxtum fanSorum, c. zt. Eufebs- 
avoue qu'il ignore la caufe de t'incendie. 

(1J7) Tillemont, iiém,eccUfiaJl'tom.V,. 
part. 1 , p. 43* 

(1^8) Voyez les «ffii >u«r« de Ruinart , 
p. 353. Les aâes de Félix de Thibara ou 
Tibiui i paroifTent bien moins corrompus , 

S[ue dans les antres éditions, qui fournifl 
eni un modèle dappant de la licence des 
Légendaires. 

■ (1Î9) Voyei le premier livre d'Optat de' 
lyiileve contre les Donatiftes, à Paris 1700, 
édit. de Dupiii. Cet Evèqtie vivoit fous le 
règne tle.Vatens. 

(160) Les anciens iDoROments, publiés 

Jt U &l d'Optat,'/'- ï6^ > &C. décrivei4«, 

avec 
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avec le plus grand détail , U manière de 
procéder des Gouverneurs dans la définie- 
tion des Eglifes. Ils faifoient un inventaire 
trës-exafl des vafes,&c. qu'ils y trouvoienc 
Celui de l%life de Cif ta , en Numidie , 
cxifte encore. Les effets qui y font conte- 
nus , font deux calices d'or, & fix d'argent j 
fix urnes , un vafe , Tepi lampes , le tout 
au{Il d'argent ; outre une grande quantité 
dliabits oc d'uflenfiles de cuivre. 

Ci6i) Laflance Çmftt. «Tivin. V. ii ) ne 

Îiarle que de la ruine du conveaticule qat 
ut brûlé avec tous les affluants. Eulebc 
(viii, ii)écend cettâ calamité à toute la 
ville , & il parle d'une opération qui ref- 
femble beaucoup i un fiege régulier. Son 
ancien iraduâeur latin , Rulin , ajoute U 
circonftance itnpottante que l'on avoit per- 
mis aux habitants de fe retirer. Comme la 
Phrygie touchoit aux confins de rifaurie,' 
il eft poflibie que le caraflere indomptabla 
de ces Barbares indépendants ait contribué 
k ce malheur. 

(161) Eufebe , /. viii , c. 6. M. de Va- 
lois peiîfe , non fans quelque propabiiité , 
avoir trouvé la rébellion de Syrie dans un 
Difcowi de Libanius -, &L il croit que ce 
fut une entreprife téméraire du Tribun Eu- 
gène , qui , avec cinq cents hommes feu- 
Kment , s'étoit empare d'Antioche , & qui 
pouvoit efpérer d'attirer les Chrétiens dani 
ton parti par U promelTe d'une tolérance 
«ligieufe. D'après Eufebe (/. ix, c. 8) 
6c d'après Moïfe de Chorene (//i/7. ^Ar- 
péaie, l. U, c 77, &c.), on peut Con- 

Tme IV. Q 
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clurç que le Chriilianïffue {toît déjà iniio: 
dutc en Artnéoie. 

7i63) Voyez Mosheim, p. 938. Le tex« 
^Tufebe montre cUiremeni que les Gout 
Vçraeurs , dont les pouvoirs aroient ét£ 
augmentés, & non pas reftreints, par les 
nouvelles l<ùx, pouvoient punir de mort 
les Chrétiens tes plus opiniâtres pour doiinei 
un exemple à leurs frères. 

(164) Aihanafe, p. 833, apud Tîllt^ 
méat , Mémoïrtt eccUJÎnJl. tout, v , pMt. i > 
^.90. 

(165) Eufebe, L viu, c. 13. Laflanca 
de M. P. c. i;. Selon Dodwel {^Difiru 
Cypruta,Xi.y^,)Q.Ki deux Auteurs ne s*act 
cordent point l'un avec l'autre : mais le ptet 
mier parle éviiiemment de ConÂance dans 
le po{le de Céfat , & le fécond du mèiM 
prince au ran^ d'AuguHe, 

(166) Dàtten ell cité dans les infcrip- 
tions de Gruter pour avoir détertniné les 
limites des terriloîtes de Pax Julia & d'£- 
bora, villes fituées toutes les deux dans la 

S nie méridionale de la Lttfitanie. Si Vva 
t réflexion que ces deux places font dan* 
le voifinagGL du cap Saint- Vincent, on fera 
porté il croire que le célèbre Diacre de ta 
nom, qui endura le martyre, n'étoit point da 
SarragolTe ni de Valence, comme l'ont prér 
tendu Prudence & quelques autres. Voye> 
liiifloite pompeufe de fes ibuSraBcei , raflf 
les Miimlres de TilUmoiu, t. Vypiin. Il* 
r* liS-Sf. Quelaoes critiques penlént 0114 
le département de Confiance, comme C6^ 
Ux , at teofermoit ^ l'ETpagné « & VM 
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Vous étt Ck^îtn Xf^L î^î 

MRe Province fut toujonts gouvernée foQ* 
kl jiir!fdi£Hon immMiate de Majciftiicn. 

(167) Eofebei /, Viii, e. u. Gruter; 
Jafcript.p. 1171, n<>. iS.Rufin s'eft irompî 
iiir l'emploi d'Adauâus, auffi-bîen que lue 
Je lîeu de ion martyre, 

(168) Eufebe, l. viii. c. 14. Mais comme 
MazencG fut vaincu par Conflantin , il eiv 
troît dans les vues de Laâance de placer 
iii mort parmi celles des perfécuteun. 

(169) On pent voir l'ëpiiaphe de Marcel 
daosGniteT, Infcripup. 117a, n". 3; elle 
contient tout ce que noui favons de Ton 
hilVoite. PluCeun critiques ont fuppofé que 
Marcellîn & Marcel , dont les noms fe 
fiilrent dans U Hfte des Papes, étoient 
deux perfonnes différentes; maille favant 
Abbé de Longueme étoit perfuadé que c'^ 
toit le mËnte Pape. 

yerîIicut'rtcLir lapfii qaîa cmaaa fitn 
'■ Fr»àixit mifirii , fuit onmihui hofiii amant-, 

Uiiujiaor, hinc eiàaa ; ftqidtar difioriia lUtt ^ 
- Sediiio f taJet ; folviauar judtra focit. 
. Crimm ob alttriiu , Cknfiiaa. qui in patt ntgarïl jj 
Finitut ixpui/ia fairi» tfl ftiilate Tyraani. 
Uac tnviitr Damafuë fêlait eomptila rifatt i 
Uarttlli poftduM tatriium togaojctrt paffu. 

Nous pouvons obfèrver que Damafe fat 
fait Evêque de Rome en 366. 

(170) OpUt contre les DonitifleSj/. i, 
*. 17, 18. 

(171) Les aâes de la PalBon de Saint 
Boniface, qui font remplis de miracles & 
de dtkUmation > ont ité publiés, en Grec 
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^TS4 Kous dtt Ckt^'itre XVI, 
& en Latin, nzt Ruinatt, (^p, iSj-i^t)^ 
d'apris l'automédî manufcri» très-ancient. 

(172) Durant lej quatre premiers fie- 
vies , en troure peu de tiaces d'Evéqne* 
•u d'Evâchés dans rillyfie occidentale. On 
s'eH imaginé que le Primat de Milan éten- 
doit £1 jurifdieion fiir Sinnîum, capital* 
de cette grande Province- Voyez la CAigra- 
fhitfacrétdt CAjirlu Jt Si. Paul,paf.69-j6f 
arec les obrervacions de Lucas HolAerius. 

(173) I^ huitième livre d'Eufebe , auflî> 
bien que 1& fupplément concernant le»mai^ 
tyri de la Paleâine , truteot principale- 
ment delà perfécution de GAlere&d&Maxî* 
min,. Les plainte» générales, par lefquelles 
Laâance commence le cinquième livre de 
&s infUtutions divines , loot allulion à. !• 
cruauté de ces Princes^ 

(174) Eufebe (/. viu , e, 17} a traduit 
cet édit mémorable en Grec ; & Laâance 
(de, M. P. c.\4) nous en a doqné Vorigi- 
nal Latin. Ces deux Ecrivains ne paroifTent 
pas avoir remarqué combien il contredit ou- 
venement tout ce qu'ils viennent d'avan- 
cer, avec tant d'allurance , touchant I» 
Mmords & le repentir de Galère. 

(175) Eufebe, L ix, c. 1. U rapporte 
la lenre du Préfet. 

( 176) Voyez Eufebe , /. viii, e. 14, /» ix ;. 
«. a-8. Ladance , dé M. P. c. 5e. Ces £cri> 
Tains s'accordent à repréfenter les artifi- 
ces de Maximin ; mais le premier rappotie' 
l'exécution de plufieurs martyrs, tandis que 
le dernier affirme golitlvement : Ocddl/a>-^ 
mu Dà vtadt.- 
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(i77)Pen defonnaratufamort, il pu- 
blia un édii fort étendu de tolérance, daot 
lequel il impute toute la rigueur que le» 
Chréiieiu ont éprouvée, aux Gouverneurs 
& aux. Juges, qui n'avoîent pas bien com— 
les intentions. V. l'EtÙi dans Eulè- 



(t78> Telleelinaduâionquel'oBpcM 
tiret de deux paflage» renurquables dan» 
Eufebe,;. viii, c. i, 6- </e Mort. P^Uffl. 
c. 13. La prudence de t'Hlûorien a enoft 
ion caraâete au blâme & au loupçoa. Pcr* 
fenne n'ignoroii qu*il avoit été mis lui-même 
in prifon, & l'on infinuoit qu'il avoit acheti 
Ëi libetté par auelques lâches complaifan- 
ces. On lui en m reproche durant fa vie, fic 
tnême en fa piéfence au Concile de Tyt, 
VoyeiTilIemom ,AÏ(ai. iccUf., um.\ui^ 
fart. I , pap 67. _ 

(179) La relation ancienne ,& peut-être 
antbentique des fouffrànces de Tarachus &. 
de fes compagnons (Afla fincera Rubart, 
p, 419-448 ) efi remplie d'expreiTions foi- 

■ tes, di£)ées par le refTentiment & par le 
mépris. Si. qui. ne pouvoieni manquer dir— 
liier le Ma^ftrat. La conduite d^defm» 
envers Hiéruclès, Prélét d'Egypte, fut en- 
core plus extraordinaire : hayats Tf luCt 
êfy<iK TBV ti)uL(n.„ VÊfiCiOiav. £ufebe. Je 
Mari. Palefl. c î- 

(180) Euiebe, dt Matt. Paltfi. e. ry 

(181) Saint Âugullin, ColUt. Carihaf. 
'Dti, m, c ly, apud. Tiltemont, Miau 
uclif,, tout. Vf part. 1 , p. 46. La contro- 
>u& avec les Donatiûes a ietti quelque 
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)l66 Ifcus du Chapitre XPl. 
jour fur lliiftoire de l'Eglife d'Afrique , qaoî^ 
(|tte pent-étre de pareils éclairctilemfints le 
vSxatxax de rEfprit de parti, 

C182) Eufebe, dt Mart. Paltff. e. 13. Il 
termine fa narratioR en nous uTurant que 
tels furent les martyres endurés en Paleftine 
durant toul le cours de la perfécutîon. Le 
cinquième chapitre de fon huitième lîrre , 

Ïui traite de la ProTÏnce de Thibaïde en 
gypte,pourrort paraître contredire le cal- 
cul modéré que nous arons adopté; mais 
il ne fetvira qu^ nous faire admïter les 
itiînagements adroits de l'HiOorien. Choi- 
fifTant pour la fcene de la cruauté hi plus 
inouïe , le pays le plus élo^é 8c le plus 
ifolé àans l'Empire Romain , il rapporte, 

3ae , dans la Thèbaïde , il y eut fonrmt 
epuh dix jufqu'à cent perfonnes qui fouf- 
frirent le martyre le même jour. Mais lerf- 
qu'enfuîte il parle de fon voyage en Egypte, 
ion langage devient infenliblemeni plus cîi- 
confpeâ & plus modéré. Au-lteu d'un nom- 
fcre conlidérabJe & en mSme-temps défini, 
jl pari «de beaucoup de Chrétiens (vtJiw% 
& il employé avec le plus grand art dem 
mots équivoques {iv%fii«-*ftn , & vir»- 
fUifamit), qû peuvent %niâer on qull 
avoit VU) ou qu'il avoit entendu , qui ex- 
priment foit l'attente, foit l'exécution du 
châtiment. S'étsnt ainfi procuré un moyen 
fbt de fe mettre à couvert , il I^ùfTe le paîlage 
équlvo^e à fês leâciirs & & fes traduc- 
teurs, imaginant bien que leur piété les 
enngerott a préférer le fens le plus favo- 
;iue. U y «voit peni^ëuf i}uel<iu« malin 
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iiUni cette remarque de Théodore Meto-* 
diita, que tous ceux qui, comine Eufebe, 
avoient converti avec lés Egyptiens , Te 
plaifoient i éaire dans un flyle obfcUr 8c 
embarralTé. (Voyez Valois, ad loe.) 

(183) Lorlque la Paleftine fut divifïe 
«n trois Provinces, la préfeâùre de l'Orient 
•n contenoii quarante- huit. Comme les an- 
ciennes diftinflions de nations étoient de- 
puis long-temps abolies, les Romains par- 
tagèrent les Provinces félon la proportion 
générale de leur étendue 8c de leur opa- 
^ce. 

' (184) n Uigloriarî po0nt tadiumfi imo^ 
» caitium ptrmifft , nom 6r ipfi audivi aË-. 
» qaoa glonanits , quia aJminifiratio fitaj 
XI in kâc parte , ftunt iatriuatit ". Ii.aftjtnce i 
in/litai. divin, v. 11. 

(185) Grotius, aivuL dt rehu BtlgiçU J 
l, 1 , pag. I a , édit. fit, 

(186} Fra-Paolo (^Hifioirt du Concile de 
TrtRU , /. III. ) réduit lo nombre des nar- 
tyts des Pays-Bas à cinquante mille. En 
favoit & en modération , Fra-Paolo ne le 
cédoit pas à Grotius. La priorité de temps 
donne au témoignage du premier quelque 
avantage, qu'il perd d'un autre coté par 
la diAance qui f^areVenire des Payi-Bas^ 
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